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SOMMAIPxE  DU  LIVRE  SEPTIÈME. 


Suite  du  récit.  Eudore  devient  esclave  de  Phara- 
mond.  Histoire  de  Zacharie.  Clothilde,  femme  de 
Pharamond.  Commencement  du  chrislianisme  chez 
les  Francs.  Mœurs  des  Francs.  Retour  du  prin- 
temps. Chasse.  Barbares  du  Nord.  Tombeau  d'O- 
vide. Eudore  sauve  la  vie  à  Me'rovée.  Mérovée 
promet  la  liberté  à  Eudore.  Retour  des  chasseurs  au 
camp  de  Ph'aramond.  La  de'esse  Hertha.  Festin  des 
Francs.  On  délibère  sur  la  paix  ou  sur  la  guerre 
avec  les  Romains.  Dispute  de  Camulogènes  et  de 
Chlodéric.  Les  Francs  se  décident  à  demander  la 
paix.  Eudore  devenu  libre,  est  chargé  par  les  Francs 
d'aller  proposer  la  paix  à  Constance.  Zacharie 
conduit  Eudore  jusque  sur  la  frontière  de  la  Gaule. 
Leurs  adi«;ux. 
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AR  Hercule,  s'écria  De'modocus  en 
interrompant  le  re'cit  trEutlore,  j'ai  tou- 
jours aime'  les  enfaus  d  P^sculape  !  ils  sont 
pieux  envers  les  hommes ,  et  connoissent 
les  choses  cache'es.  On  les  trouve  parmi 
les  dieux  ,  les  centaures ,  les  héros  et  les 
bergers.  Mon  (ils,  quel  ctoit  le  nom  de 
ce  divin  Barbare  ,  pour  qui  Ju])iter ,  he'las , 
ne  me  semble  pas  avoir  puise'  dans  l'urne 
des  biens?  Le  maîfre  des  nue'es  dispose  à 
son  gre'  du  sort  des  mortels  :  il  donne  à 
l'un  la  prospe'rite',  il  fait  tomber  l'autre 
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dans  toute  sorte  de  malheurs.  Le  roi  dl- 
tliaque  fut  réduit  à  sentir  un  mouvement 
de  joie ,  en  se  couchant  sur  un  lit  de  feuilles 
seche'es  qu'il  avoit  amoncele'es  de  ses  pro- 
pres mains.  Jadis  ,  chez  les  hommes  plus 
vertueux  ,  un  favori  du  dieu  d'Epidaure  eût 
e'te'  l'ami  et  le  compagnon  des  guerriers  ; 
aujourd'hui ,  il  est  esclave  chez  une  nation 
inhospitalière.  Mais  hâte-toi,  fils  de  Las- 
the'nès ,  de  mapprendre  le  nom  de  ton 
lihe'rateur,  car  je  veux  l'honorer  comme 
Nestor  honoroit  Machaon.  » 

«  Son  nom,  parmi  les  Francs,  e'toit 
Harold ,  reprit  Eudore  en  souriant.  Il  vint 
me  retrouver  aux  premiers  rayons  du  jour, 
selon  sa  promesse.  Il  étoit  accompagne 
d'une  femme  vêtue  d'une  rohe  de  fil  teinte 
de  pourpre  ;  elle  portoit  le  haut  de  la  gorge 
et  les  hras  de'couverts,  à  la  manière  des 
Francs.  Ses  traits  offroient,  au  premier 
coup-d'œil  ,  un  me'lange  inexplicahle  de 
barharie  et  dhumanite  :  c'ëtoit  une  ex- 
pression de  physionomie  naturellement 
forte  et  sauvage  ,  corrigée  par  je  ne  sais 
quelle  hahitude  e'trangère  de  pitié'  et  de 
douceur. 

0  JeuneGrec,me  ditl'esclave, remerciez 
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Clotliikle ,  femme  de  Pharamond  raonmaî-t 
tre.Elle  a  obtenu  voire  grâce  de  sou  e'poux: 
elle  Tient  elle  -  même  vous  chercher 
pour  vous  mettre  à  Tabri  des  Francs, 
Quand  vous  serez  gue'ri  de  vos  blessures, 
vous  vous  montrerez  sans  doute  esclave 
reconnoissant  et  fidèle.  »> 

»  Plusieurs  serfs  entrèrent  alors  dans  la 
caverne.  Ils  m  étendirent  sur  des  branches 
d'arbre  entrelace'es ,  et  me  portèrent  au 
camp  de  mon  maître. 

»  Les  Francs ,  malgré  leur  valeur  et  le 
soulèvement  des  flots ,  avoient  cte'  obligés 
de  céder  la  victoire  a  la  discipline  des  lé- 
^^ions;  heureux  d'échapper  à  une  entière 
défaite,  ils  se  retiroient  devant  les  vain- 
queurs. Je  fus  jeté  dans  les  chariots  avec 
les  autres  blessés.  On  marcha  quinze  jours 
et  quinze  nuits  en  s'cnfonçantvers  le  nord, 
et  l'on  ne  s'arrêta  que  quand  on  se  crut  a 
l'abri  de  l'armée  de  Constance. 

»  Jusqu'alors  j'avois  k  peine  senti  l'hor- 
reur de  ma  situation.  Mais  aussitôt  que  le 
repos  commença  à  cicatriser  mes  plaies, 
je  jetai  les  yeux  autour  de  moi  avec  épou- 
vante. Je  me  vis  au  milieu  des  forets, 
esclave  chez  des  Barbares,  et  prisonnier 
dans  une  hutte  qu'enlouroil  comme   un 

1. 
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rempart  un  cercle  de  jeunes  arbres  qui 
dévoient  s'entrelacer  en  croissant.  Une 
boisson  grossière,  faite  de  froment,  un 
peu  d'orge  e'crasëe  entre  deux  pierres  ,  des 
lambeaux  de  daims  et  de  chevreuils  qu'on 
me  jetoit  quelquefois  par  pitié' ,  telle  e'toit 
ma  nourriture.  La  moitié'  du  jour  j'e'tois 
abandonne'  seul  sur  mon  lit  dlierbes  fa- 
ne'es;  mais  je  souiîrois  encore  plus  de  la 
pre'sence  que  de  Tabsence  des  Barbares. 
L'odeur  des  graisses  mêlées  de  cendres 
de  frêne  dont  ils  frottent  leurs  cheveux ,  la 
vapeur  des  chairs  grille'es  ,  le  peu  d'air  de 
îa  hutte,  et  le  nuage  de  fume'e  qui  la  rem- 
plissoit  sans  cesse ,  me  sufFoquoient.  Ainsi , 
une  juste  Providence  me  faisoit  payer  les 
de'lices  de  Naples ,  les  parfums  et  les  vo- 
lupte's  dont  je  m'e'tois  enivre'. 

»  Le  vieil  esclave ,  occupe'  de  ses  de- 
voirs, ne  pouvoit  donner  que  quelques 
momens  à  mes  peines.  J'e'tois  toujours 
e'tonne'  de  la  se're'nite'  de  son  visage ,  au 
milieu  des  travaux  dont  il  e'toit  accable  : 

«  Eudore  ,  me  dit-il  un  soir ,  vos  bles- 
sures sont  presque  gue'ries.  Demain  vous 
commencerez  à  remplir  vos  nouveaux  de- 
voirs. Je  sais  que  l'on  doit  vous  envoyer 
avec  quelques  serfs  chercher  du  bois  au 
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fond  de  la  foret.  Allons ,  mon  fils  et  mon 
compagnon  ,  rappelez  votre  vertu.  Le  ciel 
vous  aidera  si  vous  Timplorez.  » 

»  A  ces  mots  ,  l'esclave  s'e'loigna ,  et  me 
laissa  plongé  dans  le  désespoir.  Je  passai 
la  nuit  dans  une  agitation  horrible ,  for- 
mant et  rejetant  tour  à  tour  mille  projets. 
Tantôt  je  voulois  attenter  à  mes  jours  , 
tantôt  je  songeois  a  la  fuite.  Mais  com- 
ment fuir ,  foible  et  sans  secours  ?  com- 
ment trouver  un  chemin  à  travers  ces 
bois?  Hélas,  j'avoisune  ressource  contre 
mes  maux  ,  la  religion  ;  et  c'étoit  le  seul 
moyen  de  délivrance  auquel  je  ne  songeois 
pas  !  Le  jour  me  surprit  au  milieu  de  ces 
angoisses ,  et  j'entendis  tout-à-coup  une 
voix  qui  me  cria  : 

«  Esclave  romain  ,  lève-toi  !  »> 

u  On  me  donna  une  peavi  de  sanglier 
pour  me  couvrir,  une  corne  de  bœuf  pour 
puiser  de  Teau  ,  un  poisson  sec  pour  ma 
nourriture  ,  et  je  suivis  les  serfs  qui  me 
montroient  le  chemin. 

»  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  forêt , 
ils  commencèrent  à  ramasser  parmi  la 
neige  et  les  feuilles  flétries  les  branches 
d'arbre  brisées  par  les  vents.  Ils  en  for- 
in oient  ça  et  là  des  monceaux  qu'ils  lioienl 
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^vec  des  ëcorces.  Ils  me  firent  quelques 
siî4;nes  pour  m  engager  à  les  imiter  ,  et 
vovant  que  j'ignorois  leur  ouvrage,  ils  se 
contentèrent  de  mettre  sur  mes  e'paules 
lin  paquet  de  rameaux  desséche's.  Mon 
Iront  orgueilleux  fut  force  de  sliumilier 
sous  le  joug  de  la  servitude,  mes  pieds 
DUS  fouloient  la  neige ,  mes  clieveux  étoient 
lie'risse's  par  le  givre  ,  et  la  bise  glacoit 
les  larmes  dans  mes  veux.  J'appuyois  mes 
pas  chancelans  sur  une  branche  arracbe'e 
de  mon  fardeau;  et,  courbe'  comme  un 
vieillard,  je  cheminois  lentement  entre 
les  arbres  de  la  forêt. 

ï)  J  e'tois  près  de  succomber  a  ma  dou- 
leur ,  lorsque  je  vis  tout-à-coup  auprès 
de  moi  le  vieil  esclave  ,  charge' d'un  poids 
plus  pesant  que  le  mien ,  et  me  souriant 
de  cet  air  paisible  qui  ne  labandonnoil 
jamais.  Je  ne  me  pus  de'fendre  dïm  mou- 
vement de  honte.  «  Quoi,  me  dis-je  en 
moi-même ,  cet  hom^me  accable'  par  les 
ans ,  sourit  sous  un  fardeau  triple  du 
mien;  et  moi,  jeune  elfort,  je  pleure  !  » 

>'  Eudore ,  me  dit  mon  iibe'rateur  en 
m'abordant ,  ne  trouvez-vous  pas  que  le 
premier  fardeau  est  bien  lourd?  Mon 
jeune  compagnon  ,  Thabitude  et  surtout 
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]a  résignation  rendront  les  autres  plus 
le'gers.  Voyez  quel  poids  je  suis  venu  à 
bout  de  porter  a  mon  âge.  »> 

»  Ah  ,  m  écriai -je  ,  chargez-moi  de  ce 
poids  qui  fait  plier  vos  genoux.  Puisse'-je 
expirer  en  vous  de'livrant  de  vos  peines  !  » 

'«  Eh  mon  fils  ,  repartit  le  vieillard,  je 
nai  point  de  peines.  Pourquoi  de'sirer  la 
mort?  Allons,  je  veux  vous  re'concilier 
avec  la  vie.Venez  vous  reposer  à  quelques 
pas  d'ici  :  nous  allumerons  du  feu  ,  et  nous 
causerons  ensemble.  » 

»  Nous  gravîmes  des  monticules  irré- 
guliers  ,  forme's,  comme  je  le  vis  bientôt  , 
par  les  de'bris  d'un  ouvrage  romain.  De 
grands  chênes  croissoient  dans  ce  lieu , 
sur  une  autre  g^neVation  de  chênes  tom- 
be's  à  leurs  pieds.  Lorsque  nous  fûmes 
arrive's  au  sommet  des  monticules  .  je  dé- 
couvris l'enceinte  d'un  camp  abandonne'. 

«Voila  ,  me  dit  l'esclave  ,  le  bois  de  Teu» 
teberg  et  le  camp  de  \  arus.  La  pvramide 
de  terre  que  vous  apercevez  au  milieu, 
est  la  tombe  où  Germanicus  fit  renfermer 
les  restes  des  le'gions  massacre'es.  Mais 
elle  a  été  rouverte  par  les  Barbares  ;  les 
os  des  Romains  ont  e'te'  de  nouveau  seme's 
sur  la  terre  ,  comme  l'attestent  ces  cràne.^ 
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hlanchis  ,  cloues  aux  troncs  des  arbres. 
Un  peu  plus  loin  vous  pouvez  remarquer 
les  autels  sur  lesquels  on  égorgea  les  cen- 
turions des  premières  compagnies  ,  et  le 
tribunal  de  gazon  d'où  Arminius  baran- 
gua  les  Germains.  » 

1^  A  ces  mots  le  vieillard  jeta  sa  rame'c 
sur  la  neige.  Il  en  tira  quelques  brandies 
dont  il  fit  un  peu  de  feu  ,  puis  minvilant 
à  m'asseoir  auprès  de  lui  ,  et  à  rëcbauifer 
mes  mains  glacées ,  il  me  raconta  son  his- 
toire : 

K  Mon  fils,  vous  plaindrez-vous  encore 
M  de  vos  malheurs  ?  Oseriez-vous  parler 
j>  de  vos  peines  à  la  vue  du  camp  de  Va- 
i)  rus?  ou  plutôt  ne  reconnoissez- vous 
3>  pas  quel  est  le  sort  de  tous  les  hommes  , 
M  et  combien  il  est  inutile  de  se  révolter 
»  contre  des  maux  inséparables  de  la  con- 
1)  dition  humaine  ?  Je  vous  ofifre  moi- 
»  même  un  exemple  frappant  de  ce  qu'une 
»  fausse  sagesse  appelle  les  coups  de  la 
»  fortune.  Vous  gémissez  de  votre  servi- 
»  tude  1  Et  que  direz-vous  donc  ,  quand 
»  vous  verrez  en  moi  un  descendant  de 
»   Cassius,  esclave  ,  et  esclave  volontaire  ? 

»   Lorsque  mes   ancêtres  furent  bannis 
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"  de  Rome  pour  avoir  de'fendu  la  liberté', 
»  et  qu'on  n'osa  même  plus  porter  leurs 
»  images  aux  funérailles  ,  ma  famille  se 
»  re'fugia  dans  le  Christianisme,  asyle  de 
»»   la  ve'ritaljlc  inde'pendance. 

»  Nourri  des  préceptes  d'une  loi  divine, 
»  je  servis  long-temps  comme  simple  sol- 
>'  dat  dans  la  le'gion  theljaine  ,  où  je  por- 
»  tois  le  nom  de  Zacharic.  Cette  le'gion 
>>  chrétienne  ayant  refuse  de  sacrifier  aux 
»  faux  dieux  ,  Maximien  la  fit  massacrer 
»  près  d'Agaune  dans  les  Alpes.  On  vit 
»  alors  un  exemple  à  jamais  me'morahle 
>i  de  l'esprit  de  douceur  de  l'Evangile. 
»  Quatre  mille  ve'te'rans  ,  blanchis  dans 
»  le  me'tier  des  armes,  pleins  de  force, 
»  et  ayant  a  la  main  la  pique  et  l'e'pëe  , 
w  tendirent,  comme  des  agneaux  paisi- 
»  blés,  la  gorge  aux  bourreaux.  La  pen- 
»  see  de  se  dc'fcndre  ne  se  présenta  pas 
»  même  à  leur  esprit  :  tant  ils  avoient 
w  gravées  au  fond  du  cœur  les  paroles  de 
»  leur  maître  ,  qui  ordonne  d'obe'ir  et 
»'  de' fend  de  se  venger!  Maurice  qui  com- 
"  mandoit  la  le'gion  tomba  le  premier. 
>'  La  plupart  des  soldats  périrent  par  le 
>j  fer.  On  m'avoit  attache'  les  mains  der- 
V  rière  le  dos,  Assis  parmi  la  foule  des 
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»  victimes  ,  j'attendois  le  coup  fatal  ;  mais 
»  je  ne  sais  par  quel  dessein  de  la  Pro- 
»  vidence  je  fus  oublie'  dans  ce  grand 
)i  massacre.  Les  corps  entasses  autour  de 
»  moi  me  de'robèrent  à  la  vue  des  cen- 
)j  turions  ;  et  Maximien  ayant  accompli 
»   son  œuvre  ,  s'e'loigna  avec  Tarme'e. 

î»  Vers  la   seconde  veille  de  la   nuit  , 
>)  n'entendant  plus  que  le  bruit  d'un  tor- 
»  rent  dans    les  montagnes,  je  levai  la 
»  tête   et  je  fus   a  Tinstant  frappe'   d'un 
»  prodige.  Les  corps  de  mes  compagnons 
»  sembloient  jeter  une  vive   lumière  ,  et 
j>  re'pandre  une  agre'able  odeur.  J  adorai 
»  le  Dieu  des  miracles  qui   n'avoit  pas 
"  voulu  accepter  le  sacrifice  de  mes  jours  ; 
»  et  comme  je  ne  pouvois  donner  la    se'- 
»  pulture   à  tant  de  Saints ,  je  chercliai 
n  du  moins  le  grand  Maurice.  Je  le  trou- 
j>  vai  à  demi-recouvert  de  la  neige  tom- 
»  be'e  pendant  la  nuit.  Anime'  d'une  force 
)i  surnaturelle  ,    je    me  de'gageai  de  mes 
»  liens  ,  et  avec  le  fer  d'une  lance ,  je  creu- 
»  sai  à  mon  ge'ne'ral  une  fosse  profonde. 
»  J'y  re'unis  le  tronc  et  le  chef  de  Mau- 
»  rice ,  en  priant  le  nouveau  Macliabe'e 
»  d'obtenir  bientôt  pour  son  soldat  une' 
»  place  dans  la  Milice  ce'leste.  Ensuite  j» 
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î)  quittai  ce  champ  de  triomphe  et  de  lar- 
))  mes  ;  je  pris  le  chemin  des  Gaules  ,  et 
»  je  me  retirai  vers  Denis  ,  premier  e'vê- 
»  que  de  Lutèce. 

M  Ce  saint  pre'lat  me  reçut  avec  des  pleurs 
»»    de  joie ,  et  m'admit  au  nombre  de  ses 
»   disciples.  Quand  il  me  crut  capa])le  de 
»    le  seconder  dans  son  ministère,  il  mlm- 
»   posa  les  mains,  et  me  cre'ant  prctre  de 
i>   Je'sus-Christ,  il  me  dit  :  <«  Humble  Za- 
»   charie ,  soyez  charitable  ;  voilà  toutes 
»   les  instructions  que  j'ai  à  vous  donner,  w 
»   He'las  ,  j'e'tois  toujours  destine'  à  perdre 
»   mes  amis ,  et  toujours  par  la  même  main! 
»   Maximien  fit  trancher  la  tête  à  Denis  et 
»   à   ses   compagnons,  Rustique  et  Eleu- 
»   thère.  Ce  fut  son  dernier  exploit  dans 
»   les  Gaules  qu'il  ce'da  bientôt  après  à 
»   Constance. 

»  J'avois  sans  cesse  devant  les  yeux  le 
»  pre'cepte  de  mon  saint  e'véque.  Je  mtj 
}>  sentois  pressé  du  de'sir  de  rendre  quel- 
M  que  service  a  des  mise'rables  ;  et  j'allois 
)>  souvent  prier  Denis  de  m'obtenir  cette 
»  faveur,  par  son  intercession  auprès  du 
»   Fils  de  Marie. 

»  Les  Chre'tiens  de  Lutèce  avoient  en- 
-    ëevtU  leur  çvéquç  dans  uuç  grotte,  aii. 
il-  j 
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•  pied  de  la  colline  sur  laqnelle  il  avoit 
»  e'te'  décapite.  Cette  colline  s'appeloit  le 
»  mont  de  Mars ,  et  elie  e'toit  se'pai-e'e  de  la 
'>  Sequanapar  des  marais.  Un  jour,  comme 
«  je  traversois  ces  marais ,  je  vis  venir  à 
»>  moi  une  femme  clire'tienne  toute  ëplo- 
>'  rée ,  qui  s'ëcria  :  «  0  Zacliarie  ,  je  suis 
»  la  plus  infortune'e  des  femmes!  Mon 
.»  e'poux  a  été  pris  par  les  Francs  ;  il  me 
;>  laisse  arec  trois  enfans  en  bas  âge ,  et 
»  sans  aucun  moyen  de  les  nourrir  !  •>  Une 
j!  rougeur  subite  couvrit  mon  front  :  je 
n  compris  que  Dieu  m'envoyoit  cette  grâce 
»  par  les  prières  du  ge'ne'reux  martyr  que 
»>  j'allois  implorer.  Je  cacbai  cependant 
»  ma  joie  ,  et  je  dis  a  cette  femme  :  Ayez 
»  bon  courage  ,  Dieu  aura  pitié'  de  vous.  » 
»  Et,  sans  m'arrêter,  je  me  mis  en  route 
»    pour  la  colonie  d'Agrippina. 

»>  Je  connoissois  le  soldat  prisonnier.  II 
»  e'toit  chre'tien ,  et  j'avois  e'te'  quelque 
»  temps  son  frère  d'armes.  C'e'toit  un 
»  homme  simple  et  craignant  Dieii  pen- 
»>  dant  la  prospe'rite' ,  mais  les  revers  le 
»  de'coura^eoient  aise'ment,  et  il  ëtoit  à 
v>  craindre  qu'il  perdît  la  foi  dans  le  mal- 
»  Iiour.  J'appris  à  Agrippina  qu'il  e'toit 
»   loQibé  entre   les   mains    du   chef   des 
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»  Sâlîens.  Les  Bomaiiis  venoient  de  con- 
«  dure  une  trêve  avec  les  Francs,  ia  passai 
»  cliez  ces  Barbares.  Je  me  prëseutai  à 
»  Pharamoncl,  et  m'ofhis  en  e'change  du 
i)  Chrétien  :  Je  ne  pouvois  payer  autrement 
w  sa  rançon ,  car  je  ne  possëdois  rien  au. 
»>  monde.Cumaie  j  ëtois  fort  et  vigoureux, 
u  et  que  l'autre  esclave  e'toit  foible ,  ma 
»  proposition  fut  accepte'e.  J'y  rais  pour 
w  seule  condition ,  que  mon  maître  ren 
»  Terroitson  prisonnier  ,  sans  lui  dire  pav 
M  quel  moyen  il  e'toit  racheté'.  Cela  fut  fait 
»  ainsi ,  et  ce  pauvre  père  de  famille  rentrai 
w  plein  de  joie  dans  ses  foyers ,  pour 
«  nourrir  ses  enfans ,  et  consoler  son 
w   e'pouse. 

»  Depuis  ce  temps  ,  je  suis  demeure'  es- 
»  clave  ici.  Dieu  m'a  bien  re'compensë  : 
M  car  ,  en  habitant  parmi  ces  peuples ,  j'ai 
»  eu  le  bonlieur  d'y  semer  la  parole  de 
»  Je'sus-Christ.  Je  vais  surtout  le  long  des 
y>  fleuves  réparer ,  autant  qu'il  est  en  moi , 
»>  le  malheur  d  une  expe'rieuce  funeste  : 
•>  les  Barbares,  afin  dVprouver  si  leurs 
M  enfans  seroiit  vaillans  un  jour,  ont  cou- 
»)  tume  de  les  exposer  aux.  Ilots  sur  un 
»  bouclier.  Ils  ne  conservent  que  ceux  qui 
»   surnagent  et  laissent  périr  le»  autres. 


i6  LES   MARTYRS, 

»  Quand  je  puis  réussir  a  sauver  des  eaux 

»  ces  petits  Anges  ,  je  les  baptise  au  nom 

•  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  pour 

»  leur  ouvrir  le  ciel. 

M  Les  lieux  où  se  livrent  les  batailles 

»  in'ofFrent  encore  une  abondante  mois- 

w  son.  Je  rôde  ,  comme  un  loup  ravissant, 

»  dans  les  ténèbres  ,.au  milieu  du  carnage 

»  et  des  morts.  J'appelle  les  mourans  qui 

»  croient  que  je  les  viens  de'pouiller  ;  je 

f>  leur  parle  dune  meilleure  vie  ;  je  tâche 

»  de  les  envoyer  dans  le  repos  d'xibraham. 

»  S'ils  ne  sont  pas  mortellement  blesse's  , 

»  je  m'empresse  de  les  secourir ,  espe'rant 

j>  les  gagner  par  la  charité'  au  Dieu  des 

»)  pauvres  et  des  misérables. 

»    Jusqu'à  pre'sent  ma  plus  belle  con- 

y)  quête  est  la  jeune  femme  de  mon  vieux 

»  maître  Pharamond.  Clothilde  a  ouvert 

»  son  cœur  a  Je'sus-Christ.  De  violente  et 

»  cruelle  qu'elle  etoit ,  elle  est  devenue 

»  douce  et  compatissante.  Elle  m'aide  à 

»  sauver  tous   les   jours  quelques  infor- 

"  tune's.  C'est  a  elle  que  vous  devez  la  vie. 

»  Lorsque  je  courus  lui  apprendre  que  je 

»  vous  avois  trouve' parmi  les  morts  ,  elle 

>'  songea  d'abord  a  vous  tenir  cache'  dans 

»  la   grotte  ,    afin   de  vous   soustraire  à 
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»  l'esclavagcElle  découvrit  ensuite  que  les 
»  Francs  alloient  continuer  leur  retraite. 
».  Alors  il  ne  lui  resta  plus  qu'à  re've'ler  le 
»  secret  à  son  e'poux,  et  a  obtenir  votre 
»  grâce  de  Pharamond  ;  car  si  les  Barbares 
»  aiment  les  esclaves  sains  et  vigoureux, 
>'  leur  impatience  naturelle  et  le  mépris 
w  qu'ils  ont  eux-mêmes  pour  la  vie, 
»  leur  font  presque  toujours  sacrifier  les 
»)   blessés. 

»  Mon  fils ,  telle  est  l'histoire  de  Za- 
»>  cbarie.  Si  vous  trouvez  qu'il  a  faitquel- 
»  quecliosepourvous  ,  il  ne  vous  demande 
»  en  récompense  que  de  ne  pas  vous 
»  laisser  abattre  par  les  chagrins,  et  de 
»  souffrir  qu'il  sauve  votre  âme ,  après 
»>  avoir  sauvé  votre  corps.  Eudore,  vous 
»  êtes  né  dans  ce  doux  climat  voisin  de 
»  la  terre  des  miracles ,  cbez  ces  peuples 
w  polis  qui  ont  civilisé  les  hommes,  dans 
»  cette  Grèce  où  le  sublime  Paul  a  porte 
»  la  lumière  de  la  foi  :  que  d'avantages 
»  n'avez-vous  donc  pas  sur  les  hommes 
>j  du  Nord ,  dont  l'esprit  est  grossier  et 
»  les  mœurs  féroces  ,  et  seriez-vous  moins 
»»  sensible  qu'eux  a  la  charité  évangé- 
w   lique  ?  » 

V  Les    dermères   paroles  de  Zacharie 
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entrèrent  dans  mon  cœur  comme  un  ai- 
guillon. Lincligne  secret  de  ma  vie  m\ic- 
cabloit.  Je  n  osois  lever  les  yeux  sur  mon 
iibe'rateur.  Moi  qui  a\ois  soutenu  sans 
trouble  les  regards  des  maîtres  du  monde, 
j  e'tois  ane'anti  devant  la  majesté'  d'un  vieux 
prêtre  chre'tien ,  esclave  chez  les  Barbares  î 
Retenu  par  la  honte  de  confesser  l'oubli 
que  j'avois  fait  de  ma  religion  ,  poussé  par 
le  de'sir  de  tout  avouer ,  mon  désordre 
e'toit  extrême.  Zacliarie  s'en  aperçut.  11 
crut  que  mes  blessures  s'étoient  rouvertes. 
11  me  demanda  la  cause  de  mon  agitation 
avec  inquiétude.  \  aincupar  tant  de  bonté, 
et  les  larmes  malgré  moi  se  faisant  un 
passage,  je  me  jetai  aux  pieds  du  vieillard  : 

«  0  mon  père  ,  ce  ne  sont  pas  les  bles- 
sures de  mon  corps  qui  saignent  •  c'est 
une  plaie  plus  profonde  et  plus  mortelle  ! 
Vous  qui  faites  tant  d'actes  su}3limes  au 
nomde  votre  religion, pourrez-vous croire, 
en  voyant  entre  nous  si  peu  de  ressem- 
blance ,  que  j'ai  la  même  religion  que 
vous.  » 

(i  Jésus-Christ ,  s'écria  le  Saint  levant  les 
mains  vers  le  ciel ,  Jésus-Christ,  mon  divin 
maîlre;  quoi,  vous  auriez  ici  un  autre 
serviteur  que  moi  !  w 
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«  Je  suis  clirëtien ,  reponclis-je.  .'> 
"  L'Jiomme  de  charité'  me  prend  dans  ses 
bras ,  lu  arrose  de  ses  larmes  ,  me  presse 
contre  ses  cheveux  hlancs  ,  en  disant  avec 
des  sanglots  de  joie  : 

'(  Mon  frère  !  Mon  cher  frère  !  J'ai 
trouve'  un  frère  !  » 

w  Et  je  re'pe'tois  : 

«  Je  suis  chre'tien ,  Je  suis  chre'tien.  » 

»  Pendant  cette  conversation  ,  la  nuit 
e'toit  descendue.  Nous  reprîmes  nos  far- 
deaux ,  et  nous  retournâmes  a  la  hutte  de 
Pharamond.  Le  lendemain  ,  Zacharie  vint 
me  chercher  a  la  pointe  du  jour.  Il  me 
conduisit  au  fond  d'une  foret.  Dans  le  tronc 
d'un  vieuxhétre,  où  Secovia,  prophe'tesse 
des  Germains,  avolt  jadis  rendu  ses  ora- 
cles ,  je  vis  une  petite  imrU^e  qui  repré- 
.«^entoit  Marie,  mère  du  Sauveur.  Elle  e'toit 
ornce  d'une  branche  de  lierre  charge'e  de 
ses  fruits  mûrs ,  et  nouvellement  place'e  au 
pied  de  la  mère  et  de  l'enfant;  car  la  ncig^ 
ne  l'avoit  point  encore  recouverte. 

«  Cette  nuit  même ,  me  dit  Zaciiarie  ,  j'ai 
appris  à  l'épouse  de  notre  maître  »  que  nous 
avions  un  frère  parmi  nous.  Pleine  de  joie , 
elle  a  voulu  venii  au  milieu  des  te'nèbres 
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parer  notre  autel ,  et  offrir  cette  brauclie 
à  Marie ,  en  signe  d'alle'i^resse.  » 

»  Zacharie  avoit  à  peine  achevé  de  pro- 
noncer ces  mots ,  que  nous  vîmes  accourir 
Clothilde.  Elle  se  mîtagenoux  sur  la  neige 
au  pied  du  hêtre.  Nous  nous  plaçâmes  à 
ses  cote's ,  et  elle  prononça  à  haute  voix 
Toraison  du  Seigneur  dans  un  idiome  sau- 
vage., Ainsi,  je  vis  commencer  le  Chris- 
tianisme chez  les  Francs.  Religion  céleste , 
qui  dira  les  charmes  de  votre  herceau  ! 
Comhien  il  parut  divin  dans  Bethléem  aux 
pasteurs  de  la  Judée  !  Qu'il  me  seralola 
miraculeux  dans  les  catacomhes  ,  lorsque 
je  vis  s'humilier  devant  lui  une  puissante 
impératrice  !  Et  qui  n'eût  versé  des  larmes , 
en  le  retrouvant  sous  un  arhre  de  la  Ger- 
manie ,  entouré,  pour  tout  adorateur,  d'un 
Romain  esclave  ,  d'un  prisonnier  grec,  et 
d'une  reine  harhare  ! 

»  Qu'attendois  -  je  pour  retourner  au 
bercail  ?  Les  dégoûts  avoient  commencé 
à  m'avertir  de  la  vanité  des  plaisirs  ;  Ther- 
mitedu  Vésuve  avoit  é])ranlé  mon  esprit  ; 
Zacharie  suhjuguoit  mon  cœur;  mais  il 
etoit  écrit  que  je  ne  reviendrois  a  la  vé- 
rité que  par  une  longue  suite  de  malheur^ 
et  d'expériences. 
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))  Zacbarie  redoubla  de  zèle  et  de  soin 
auprès  de  moi.  Je  croyois  ,  en  l'écoutant , 
entendre  une  voix  sortie  du  ciel.  Quelle 
leçon  n'offroit  point  la  seule  vue  de  l'hé- 
ritier chre'tien  de  Cassius  et  de  Brutus  ! 
Le  stoïque  meurtrier  de  Ce'sar ,  après  une 
vie  courte ,  libre  ,  puissante  et  glorieuse, 
de'clare  que  la  vertu  n'est  qu'un  fan- 
tôme ;  le  charitable  disciple  de  Je'sus- 
Christ ,  esclave  ,  vieux  ,  pauvre  ,  ignore' , 
proclame  qu'il  n'y  a  rien  de  réel  ici-bas 
que  la  vertu.  Ce  prêtre  ,  qui  ne  paroissoit 
savoir  que  la  charité  ,  avoit  toutefois  l'es- 
prit de  science  et  un  goût  pur  des  arts  et 
des  lettres.  Il  posse'doit  les  antiquités 
grecques  ,  he'braïques  et  latines.  C'e'toil 
un  charme  de  l'entendre  parler  des  hom- 
mes des  anciens  jours ,  en  gardant  les 
troupeaux  des  Barbares.  Il  m'entretenoit 
souvent  des  coutumes  de  nos  maîtres;  il 
me  disoit  : 

«  Quand  vous  serez  retourne'  dans  la 
»  Grèce  ,  mon  cher  Eudore ,  on  s'assem- 
»  blera  autour  de  vous ,  pour  vous  ouïr 
»  conter  les  mœurs  des  rois  a  la  longue 
5»  chevelure.  Vos  malheurs  pre'sens  vou*; 
M  deviendront    une    source    d'agre'ablcs 
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»  souvenirs.  Vous  serez  parmi  ces  peuples 
:>  inge'nieux  un  nouvel  He'rodote  ,  arrive 
r»  d'une  contre'e  lointaine  pour  les  eii- 
»  chanter  de  vos  merveilleux  re'cits.  Vous 
»  leur  direz  qu'il  existe  dans  les  forets  de 
j)  la  Germanie  ,  un  peuple  qui  pre'tend 
u  descendre  des  Troyens  (  car  tous  les 
?'  hommes  ,  ravis  des  belles  fables  de  vos 
;)  Hellènes ,  veulent  y  tenir  par  quelque 
»  côte'  )  ;  que  ce  peuple  forme' de  diverses 
:>  tribus  de  Germains  ,  les  Sicambres , 
»  les  Bructères  ,  les  Saliens  ,  les  Cattes , 
»  a  pris  le  nom  de  Franc  ,  qui  veut  dire 
»  libre ,  et  quil  est  digne  de  porter  ce 
»  nom. 

w  Son  gouvernement  est  pourtant  es- 
»  sentiellement  monarchique.  Le  pouvoir 
»)  partage'  entre  diffe'rens  rois  se  re'unit 
i)  dans  la  main  d'un  seul ,  lorsque  le  dan- 
»  ger  est  pressant.  La  tribu  des  Saliens , 
»  dont  Pharamond  est  le  chef,  a  presque 
«  toujours Ihonneur  décommander,  parce 
«  qu'elle  passe  parmi  les  Barbares  pour 
î>  la  plus  noble.  Elle  doit  cette  renom- 
»  me'e  à  l'usage  qui  exclut  chez  elle  les 
M  femmes  de  la  puissance ,  et  ne  confie 
:î  le  sceptre  qu'à  un  guerrier. 

»  Les    Francs    s'assemblent   une    fois 
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»  Tannée,  an  mois  de  mars ,  ponr  deliheVer 
»  sur  les  affaires  de  la  nation.  Ils  viennent 
)>  au  rendez- vous  tout  armés.  Le  roisas- 
»  sied  sous  un  chêne.  On  lui  apporte  des 
»  pre'sens  qu'il  reçoit  avec  beaucoup  de 
»  joie.  11  e'coute  la  plainte  de  ses  sujets, 
')  ou  plutôt  de  ses  compagnons ,  et  rend 
*'   la.  justice  avec  e'quite'. 

»  Les  proprie'te's  sont  annuelles.  Une 
)>  famille  cultive  chaque  anne'e  le  terrain 
»  qui  lui  est  assigné  par  le  prince  ,  et 
j)  après  la  récolte ,  le  champ  moissonné 
»  rentre  dans  la  possession  commune. 

w  Le  reste  des  mœurs  se  ressent  de  cette 
)>  simplicité.  Vous  voyez  que  nous,  par- 
»  tageons  avec  nos  maîtres  la  saye ,  le  lait, 
)>  le  fromage,  la  maison  de  terre,  la  cou- 
»   che  de  peaux. 

»  Vous  fûtes  hier  témoin  du  mariage 
»  de  Mérovée.  Un  bouclier,  une  francis- 
♦>  que ,  un  canot  d'osier  ,  un  cheval  bridé , 
))  deux,  bœufs  accouplés  ont  été  les  pré- 
»  sens  de  noces  de  l'héritier  de  la  con- 
»  ronne  des  Francs.  Si  dans  les  jeux  de 
»>  son  âge,  il  saute  mieux  qu'un  autre  au 
>'  milieu  des  lances  et  des  épées  nues; 
»  s'il  est  brave  à  la  guerre  ,  juste  pendant 
>>  la  paix  ,  il  peut  espérer  après  sa  mori 
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»  tin  bûcher  funèbre  ,  et  même  une  pyra- 
»  mide  de  gazon  pour  couvrir  son  tom- 
»  beau.  » 

»   Ainsi  me  parloit  Zacbarie. 

»  Le  printemps  vint  enfin  ranimer  les 
forets  du  Nord.  Bientôt  tout  cliaugea  de 
face  dans  les  bois  et  dans  les  vallées  :  les 
angles  noircis  des  rochers  se  montrèrent 
les  premiers  sur  runiforme  blancheur  des 
frimas  ,  les  flèches  rougeâtres  des  sapins 
parurent  ensuite  ,  et  de  pre'coces  arbris- 
seaux remplacèrent  par  des  festons  de 
fleurs  les  cristaux  glaces  qui  pendoient  k 
leurs  cimes.  Les  beaux  jours  ramenèrent 
la  saison  des  combats. 

»  Une  partie  des  Francs  reprend  les  ar- 
mes ,  une  autre  se  pre'pare  à  aller  chasser 
l'uroch  et  les  ours  dans  des  contre'es  loin- 
taines. Me'rovée  se  mit  à  la  tête  des  chas- 
seurs ,  et  je  fus  compris  au  nombre  des 
esclaves  qui  dévoient  l'accompagner.  Je 
dis  adieu  à  Zacbarie  ,  et  me  se'parai  pour 
quelque  temps  du  plus  vertueux  des  hom- 
mes. 

w   Nous  parcourûmes  avec  une  rapidité" 
incroya])lc  les  régions  qui  s'étendent  de- 
puis la  mer  de  Scandie  jusqu'aux  grèves 
fi 
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du  Pont-Euxin.  Ces  forêts  servent  de  pas- 
sage à  cent  peuples  barbares  qui  roulent 
tour-à-tour  leurs  torrens  vers  l'empire  ro- 
main. On  diroit  qu'ils  ont  entendu  quel- 
que cbose  au  midi  qui  les  appelle  du  sep- 
tentrion et  de  l'aurore.  Quel  est  leur  nom , 
leur  race ,  leur  pays  ?  Demandez-le  au  ciel 
qui  les  conduit,  car  ils  sont  aussi  incon- 
nus auxliomines  que  les  lieux  d'où  ils  sor- 
tent et  où  ils  passent.  Ils  viennent  ;  tout 
est  pre'pare'  pour  eux  :  les  arbres  sont 
leurs  tentes  ,  les  déserts  sont  leurs  voies. 
Voulez -vous  savoir  où  ils  ont  c  anpe  ? 
Voyez  ces  ossemens  de  troupeaux  egorge's, 
ces  pins  brise's  comme  par  la  foudre  ,  ces 
forêts  en  feu  ,  et  ces  plaines  couvertes  de 
cendres. 

»  Nous  eûmes  le  bonbeur  de  ne  ren- 
contrer aucune  de  ces  grandes  migra- 
tions ;  mais  nous  trouvâmes  quelques  fa- 
milles errantes  auprès  desquelles  les 
Francs  sont  un  peuple  policé.  Ces  infor- 
tune's  ,  sans  abri ,  sans  vêtement,  souvent 
même  sans  nourriture  ,  n'ont ,  pour  con- 
soler leurs  maux  qu'une  liberté'  inutile  et 
quelques  danses  dans  le  de'sert.  Mais  lors- 
que ces  danses  sont  exécutées  au  bord 
d'un  fleuve  dans  la  profondeur  des  bois  , 
II.  3 
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que  i  écho  re'pète ,  pour  la  première  fois  . 
les  accens  d'une  voix  humaine  ,  que  l'ours 
regarde  du  haut  de  son  rocher  ces  jeux 
de  l'homme  sauvage  ,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  trouver  quelque  chose  de  grand 
dans  la  rudesse  même  du  tableau  ,  de  sat- 
tendrir  sur  la  destine'e  de  cet  enfant  de  la 
solitude ,  qui  naît  inconnu  du  monde , 
foule  un  moment  des  valle'es  où  il  ne  re- 
passera plus  ,  et  bientôt  cache  sa  tombe 
sous  la  mousse  des  de'serts  ,  qui  n'a  pas 
même  conserve'  lempreinte  de  ses  pas. 

«  Un  jour  ,  ayant  passe'  lister  vers  son 
embouchure  ,  et  m'e'tant  un  peu  e'carle'  de 
la  troupe  des  chasseurs  ,  je  me  trouvai  à 
la  vue  des  flots  du  Pont-Euxin.  Je  de'cou-^ 
vris  un  tombeau  de  pierre  sur  lequel  crois- 
soit  un  laurier.  J'arrachai  les  herbes  qui 
couvroient  quelques  lettres  latines  ,  et 
bientôt  je  parvins  à  lire  ce  premier  vers 
des  Élégies  d'un  poète  infortune'  : 

«  Mon  livre  ,  vous  irez  à  Rome ,  et  vous 
«  irez  à  Rome  sans  moi.  » 

»  Je  ne  saurois  vous  peindre  ce  que 
j'éprouvai  en  retrouvant  au  fond  de  ce  dé- 
sert le  tombeau  d'Ovide.  Quelles  tristes 
reflexions  ne  fis-je  point  sur  les  peines  de 
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l'exil ,  qui  etoient  aussi  les  miennes ,  et 
sur  l'inutilité  des  talens  pour  le  bonheur  ! 
Rome  qui  jouit  aujourdliui  des  tableaux 
du  plus  ingénieux  de  ses  poètes  ,  Rome  a 
vu  couler  vingt  ans  d'un  œil  sec  les  larmes 
d'Ovide.  Ah,  moins  ingrats  que  les  peu- 
ples de  l'Ausonie  ,  les  sauvages  habitans 
des  bords  de  Tlster,  se  souviennent  encore 
de  rOrplje'e  qui  parut  dans  leurs  forets  ! 
Ils  viennent  danser  autour  de  ses  cendres  ; 
ils  ont  même  retenu  quelque  chose  de  son 
langage  :  tant  leur  est  douce  la  me'moire 
de  ce  Romain,  qui  saccusoit  d  être  le  Bar- 
bare ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  entendu  du 
Sarmate  ! 

»  Les  Francs  n'avoient  traverse'  de  si 
vastes  contre'es,  qu'afin  de  visiter  quel- 
ques tribus  de  leur  nation ,  transporte'es 
autrefois  par  Probus  au  bord  du  Pont- 
Euxin.  Nous  apprîmes  en  arrivant  que  ces 
tribus  avoient  disparu  depuis  plusieurs 
mois  ,  et  qu'on  ignoroit  ce  qu'elles  e'toient 
devenues.  Mérove'e  prit  à  linstant  la  re'- 
solution  de  retourner  au  camp  de  Pha- 
ramoiid, 

"  La  Providence  avoit  ordonne'  que  je 
retrouverois  la  lil)erté  au  tombeau  d'O- 
vide. Lorsque  nous  repassâmes  auprès  de 
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ce  monument ,  une  louve  qui  s'y  e'toit  ca- 
chée pour  y  de'poser  ses  petits  ,  s'e'lanoa 
sur  Me'rove'e.  Je  tuai  cet  animal  furieux. 
Dès  ce  moment  mon  jeune  maître  me  pro- 
mit de  demander  ma  liberté'  à  son  père. 
Je  devins  son  compagnon  pendant  le  reste 
de  la  chasse.  Il  me  faisoit  dormir  a  ses 
côtes.  Quelquefois  je  lui  parlois  de  la  ba- 
taille sanglante  où  je  l'avois  vu  traîne  par 
trois  taureaux  indompte's  ;  et  il  tressailloit 
de  joie  au  souvenir  de  sa  gloire.  Quelque- 
fois aussi  je  l'entretenois  des  coutumes 
et  des  traditions  de  mon  pays  ;  mais  de 
tout  ce  que  je  lui  racontois  ,  il  n'e'contoit 
av^ec  plaisir  que  Thistoire  des  travaux 
d'Hercule  et  de  The'se'e.  Quand  j'essayois 
de  lui  faire  comprendre  nos  arts  ,  il  bran- 
dissoit  sa  frame'e  ,  et  me  discit  avec  im- 
patience :  «  Grec  ,  Grec ,  je  suis  ton  maî- 
>'   tre  !  » 

»  Après  une  absence  de  plusieurs  mois  ^ 
nous  arrivâmes  au  camp  de  Pharamond. 
La  hutte  royale  etoit  déserte.  Le  chef  à 
la  longue  chevelure  avoit  eu  des  hôtes  : 
après  avoir  prodigue'  en  leur  honneur  tout 
ce  qu'il  posse'doit  de  ricbesses  ,  il  e'toit 
aile' vivre  dans  la  cabane  d'un  chef  voisin  , 
qui  .  ruine'  à  son  tour  par  le  monarque 
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barbare ,  s  e'toit  établi  avec  lui  chez  un 
autre  chef.  Nous  trouvâmes  enfin  Phara- 
mond  goûtant  ,  assis  a  un  grand  repas  , 
les  charmes  de  cette  hospitalité' naïve,  et 
il  nous  apprit  le  sujet  de  ces  fêtes. 

"  Au  milieu  de  la  mer  des  Suèves  ,  se 
voit  une  île  ,  appele'e  Chaste ,  consacrée 
à  la  de'esse  Hertha.  La  statue  de  cette  di- 
vinité' est  place'e  sur  un  char  toujours  cou- 
vert d'un  voile.  Ce  char  ,  traîne'  par  des 
génisses  blanches ,  se  promène  à  des  temps 
marqués  au  milieu  des  nations  germani- 
ques. Les  inimitiés  sont  alors  suspendues  , 
et  pour  un  moment  les  forêts  du  Nord 
cessent  de  retentir  du  bruit  des  armes.  La 
déesse  mystérieuse  venoit  de  passer  chez 
les  Barbares ,  et  nous  étions  arrivés  au 
milieu  des  réjouissances  que  cause  son 
apparition.  Zacharie  eut  à  peine  un  mo- 
ment pour  me  sen'er  dans  ses  bras.  Tous 
les  chefs  étoient  convoqués  au  banquet 
solennel  :  on  devoit  v  traiter  de  la  con- 
clusion de  la  paix ,  ou  de  la  continuation 
de  la  guerre  avec  les  Romains.  Je  fus 
chargé  du  rôle  d'échanson  ,  et  Mérovée 
prit  sa  place  au  milieu  des  guerriers. 

"    Us  étoient   rangés   en   demi-cercle  , 
ayant  au  centre  le  foyer  où  s'apprétoient 

3. 
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les  viandes  du  festin.  Chaque  clief ,  arme 
comme  pour  la  guerre  ,  e'toit  assis  sur  un 
faisceau  d'herbes ,  ou  sur  un  rouleau  de 
peaux;  il  avoit  devant  lui  une  petite  tahle 
se'pare'e  des  autres  ,  sur  laquelle  on  lui 
servoit  une  portion  de  la  victime ,  selon 
sa  vaillance  ou  sa  noblesse.  Le  guerrier 
reconnu  pour  le  plus  brave  (et  c'e'toit 
Me'rove'e  )  occupoit  la  première  place.  Des 
affranchis,  arme's  de  lances  et  de  boucliers, 
portoient  ça  et  là  des  tre'pieds  charge's  de 
viandes,  et  des  cornes  duroch  j^leines  de 
liqueur  de  froment. 

>'  A  ers  la  fin  du  repas  ,  on  commença  à 
de'libe'rer.  Il  v  avoit  dans  la  lieue  des 
Francs  un  Gaulois,  appelé'  Camulogènes, 
descendant  du  fameux  vieillard  qui  de'- 
fendit  Lulèce  contre  Labie'nus  ,  lieutenant 
de  Jules.  Elève  parmi  les  quarante  mille 
disciples  des  e'coles  d'Augustodunum  (i), 
il  avoit  perfectionne'  une  e'ducation  bril- 
lante sous  les  rhe'teurs  les  plus  célèbres 
de  Marseille  et  de  Burdigalie  (2)  ;  mais 
l'inconstance  naturelle  aux  Gaulois,  et  un 


(i)  Aulun. 
(2)  Bordcaitx. 
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caractère  sauvage ,  lavoient  jetë  d'abord 
dans  la  révolte  des  Bagaudes.  Ces  paysans 
souleve's  turent  dompte's  par  ]Maxiiuien  ,  et 
Camulogènes  passa  chez  les  Francs,  qui 
l'adoptrrent  a  cause  de  sa  valeur  et  de  ses 
richesses.  Les  prêtres  du  Jjanquet  de  Pha- 
raraond  ayant  tait  faire  silence ,  le  Gaulois 
se  leva ,  et  peut-être  lasse'  secrètement  d'un 
long  exil ,  il  proposa  d'envoyer  des  de'putés 
a  (ie'sar.  Il  vanta  la  discipline  des  légions 
romaines,  les  vertus  de  Constance,  les 
charmes  de  la  paix,  et  la  douceur  de  la 
socie'te'. 

a  Qu  un  Gaulois  nous  parle  de  la  sorte  , 
re'pondit  Chlode'ric,  chef  d'une  tribu  des 
Francs ,  cela  ne  doit  pas  nous  surprendre  : 
il  attend  quelques  récompenses  de  ses 
anciens  maîtres.  J'avoue  que  le  cep  de 
vigne  d'un  centurion  est  plus  facile  k  ma- 
nier que  ma  frame'e,  et  quil  est  moins 
pe'ri lieux  d'adorer  Ce'sar  sur  la  pourpre  au 
Ca])itole  ,  que  de  le  me'priser  dans  cette 
hutte  sur  une  peau  de  loup.  Je  les  ai  vus 
dau.s  Rome  même  ces  avides  possesseurs 
de  tant  de  palais ,  qui  sont  assez  a  plaindre 
pour  de'sirer  encore  une  cabane  dans  nos 
forêts  :  croyez-moi ,  il  ne  sont  pas  si  re- 
doutables que  la  frayeur  d'un  Gaulois  vou8 
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les  représente.  Conquis  par  cette  nation 
de  femmes ,  les  Gaulois  peuvent  demander 
la  paix  s'ils  le  veulent;  pour  Chloderic  ,  il 
sent  en  lui  quelque  chose  qui  le  porte  à 
brûler  le  Capitole ,  et  à  effacer  le  nom 
romain  de  la  terre.  » 

»  L'assemLle'e  applaudit  à  ce  discours , 
en  agitant  des  lances  et  en  frappant  sur  les 
Loucliers. 

f«  Allez  ,  allez  donc  à  Rome ,  repartit  le 
Gaulois  avec  impétuosité.  Que  faites-vous 
ici  caclie's  dans  vos  forets?  Quoi ,  braves, 
vous  parlez  de  passer  le  Tibre ,  et  vous 
n'avez  pu  encore  franchir  le  Rhin!  Les 
serfs  gaulois,  conquis  par  une  nation  de 
femmes,n'e'toient  pas  assis  tranquillement 
à  un  repas  lorsqu'ils  ravageoient  cette  ville 
que  vous  menacez  de  loin.  Ignorez-vous 
que  l'e'pe'e  de  fer  d'un  Gaulois  a  seul  servi 
de  contre-poids  à  l'empire  du  monde  ? 
Partout  où  il  s'est  remue'  quelque  chose 
de  grand,  vous  trouverez  mes  ancêtres. 
Les  Gaulois  seuls  ne  furent  point  e'tonnës 
à  la  vue  d'Alexandre.  César  les  combattit 
dix  ans  pour  les  soumettre,  et  Vercingé- 
torix  auroit  soumis  César  si  les  Gaulois 
n'eussent  été  divisés.  Les  lieux  les  plus 
célèbres  dans  l'univers  ont  été  assujettis  à 
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mes  pères.  Ils  ont  ravage  la  Grèce  ,  occupe' 
Byzance,  campe'  sur  les  ruines  de  ïroie, 
posse'de'  le  royaume  de  Milliridate ,  et 
vaincu  au-delà  du  ïaurus,  ces  Scythes  qui 
n'avoient  e'te'  vaincus  par  personne.  Le 
destin  de  la  terre  paroît  attache'  à  mes 
ancêtres,  comme  à  une  nation  fatale  et 
marque'c  d'un  sceau  myste'rieux.  Tous  les 
peuples  semblent  avoir  ouï  successivement 
cette  voix  qui  annonça  Tarrive'e  de  Bremnis 
à  Rome,  et  qui  disoit  à  Ce'ditius,-  au 
milieu  de  la  nuit  :  «  Ce'ditius  va  dire  aux 
»  tribuns  que  les  Gaulois  seront  demain 
»  ici.  »> 

»  Camulogènes  alloit  continuer ,  lorsque 
Clilode'ric  Tinterrompant  par  de  hruyans 
e'clats  de  rire ,  frappant  du  pommeau  de 
son  e'pëe  la  table  du  festin,  et  renversant 
son  vase  à  boire ,  s'e'cria  : 

«  Rois  chevelus  ,  avez  -  vous  compris 
quelque  cliose  aux  longs  propos  de  cette 
prophe'tesse  des  Gaules.  Qui  de  vous  a 
entendu  parler  de  cet  Alexandre,  de  ce 
Mithridate?  Camulogènes,  si  tu  sais  faire 
de  grands  discours  dans  la  langue  de  tes 
maîtres,  e'pargne-toi  la  peine  de  les  pro- 
noncer devant  nous.  Nous  défendons  à  nos 
enfans  dapprcndre  à  lire  et  à  e'crirc ,  cet 
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art  àe  la  servitude  :  nous  ne  voulons  que  ' 
du  fer  ,  des  combats,  du  sang.  » 

»  Des  cris  tumultueux  s'élevèrent  dans 
le  conseil  des  Barbares.  Le  Gaulois,  se 
Tengeant  de  Tinsulte  par  le  mépris  : 

«  Puisque  le  fameux  Chlode'ric  ne  con- 
noît  pas  Alexandre ,  et  n'aime  pas  les  longs 
discours  ,  je  ne  lui  dirai  qu  un  mot  :  Si  les 
Francs  n'ont  point  d'autres  guerriers  que 
lui,  pour  porter  la  flamme  au  Capitole,  je 
leui  conseille  d'accepter  la  paix  à  quelque 
prix  que  ce  puisse  être.  » 

»  Traître ,  s'e'cria  le  Sicambre  ëcumant 
de  rage  ,  avant  que  peu  d'années  se  soient 
ecoule'es  ,  j'espère  que  ta  nation  changera 
de  maître.  ïu  reconnoîtras  alors  en  culti- 
vant la  terre  pour  les  Francs  ,  quelle  est  la 
valeur  des  rois  chevelus.  » 

«<  Si  je  n'ai  que  la  tienne  à  craindre,  re- 
partit ironiquement  le  Gaulois ,  je  ne  me 
donnerai  pas  la  peine  de  recueillir  l'œuf 
du  serpent  a  la  lune  nouvelle ,  afin  de  me 
mettre  à  Tabri  des  malheurs  que  me  pre'- 
pare  Tentâtes.  » 

»'  A  ces  mots,  Chlode'ric  furieux  tendit 
à  CamuloLçènes  la  pointe  de  sa  framee  ,  en 
lui  disant  d'une  voix  e'touffe'epar  la  colère: 

i<Tunoseroisseulcment  jporterlavue.a 
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«  Tu  mens,  repartit  le  Gaulois,  tirant 
son  e'pe'e  ,  et  se  pre'cipitant  sur  le  Franc.  » 

"  On  se  jeta  entre  les  deux  guerriers. 
Les  prêtres  firent  cesser  ce  nouveau  festin 
des  Centaures  et  des  Lapithes.  Le  lende- 
main ,  jour  où  la  lune  avoit  acquis  toute  sa 
splendeur,  on  décida  dans  le  calme  ce 
qu'on  avoit  discute'  dans  l'ivresse,  alors 
que  le  cœur  ne  peut  feindre ,  et  qu'il  est 
ouvert  aux  entreprises  ge'ne'reuses. 

«  On  se  de'termina  à  faire  des  proposi- 
tions de  paix  aux  Romains,  et  comme 
Me'rove'e ,  fidèle  à  sa  parole,  avoit  de'jk 
obtenu  ma  liberté'  de  son  père,  il  fut  re'- 
solu  que  j'irois  à  l'instant  porter  les  paroles 
du  conseil  k  Constance.  Zacliarie  et  Clo- 
thilde vinrent  mannoncer  ma  de'livrance. 
Ils  me  conjurèrent  de  me  mettre  en  route 
sur-le-champ ,  pour  e'viter  l'inconstance 
naturelle  aux  Barbares.  Je  fus  oblige'  de 
ce'der  à  leurs  inquie'tudes.  Zacharie  m'ac- 
compagna jusqu'à  la  frontière  de.s  Gaules. 
Le  bonheur  de  recouvrer  ma  liberté'  e'toit 
balance  par  le  chagrin  de  me  se'parer  de 
ce  vieillard.  En  vain  je  le  pressai  de  me 
suivre ,  en  vain  je  m'attendris  sur  les  maux 
dont  il  e'toit  accable'.  11  cueillit  en  marchant 
nne  plante  de  lis  sauvage,  dont  la  cime 
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commencoit  à  percer  la  neice ,  et  il  me 
dit: 

«  Cette  fleur  est  le  symbole  du  chef  des 
Saliens  et  de  sa  trihu  ;  elle  croît  naturelle- 
ment plus  belle  parmi  ces  bois  que  dans 
un  sol  moins  expose'  aux  glaces  de  l'hiver; 
elle  efface  la  blancheur  des  frimas  qui  la 
couvrent ,  et  qui  ne  font  que  la  conserver 
dans  leur  sein,  au  lieu  de  la  fle'trir.  J'es- 
père que  cette  rude  saison  de  ma  vie  , 
passe'e  auprès  de  la  famille  de  mon  maître , 
nie  rendra  un  jour  comme  ce  lis  aux  veux 
de  Dieu  :  Tâme  a  besoin,  pour  se  de've- 
lopper  dans  toute  sa  force ,  d'être  ensevelie 
quelque  temps  sous  les  rigueurs  de  Tad- 
versite'.   >) 

j)  En  achevant  ces  mots ,  Zacharie  s'ar- 
rêta, me  montra  le  ciel  oii  nous  devions 
nous  retrouver  un  jour ,  et ,  sans  me  laisser 
le  temps  de  me  jeter  à  ses  pieds,  il  me 
quitta  après  ra'avoir  donne'  sa  dernière 
leçon.  C'est  ainsi  que  Je'sus-Christ  dont  il 
imite  l'exemple,  se  plaisoit  à  instruire  ses 
disciples  ,  en  se  promenant  au  bord  du  lac 
de  Ge'ne'sareth  ,  et  faisoit  parler  Iherbe  des 
champs  et  le  lis  de  la  valle'e.  » 

Tiy      nu      hlW.Z     SEPTIÈME. 
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(Pag.  4-  Le  roi  d'Ithaque  fut  re'duit  à 
sentir  un  mouyement  de  joie  en  se  cou- 
chant sur  un  lit  de  feuilles  se'che'es.) 

Tjï\  fciif  lo«i)>  Yt}B-ftTt  voXurXxç  etoç  'Oê^urnùç. 

'£>  ê'upct  fCirUVI  XiKTOj  ^^TiV  ^'  (TriJ^tuetTAI  ^  JaA*». 

Odyss.  lib.  V. 

(  Pag .  4  •  Il  e  toit  accompagné  d'une  femm# 
vêtue  d'une  robe,  etc.) 

Nec  aliusfeminis  quàm  virîs  hahitus^nisi  quod 
femÎTKt  sœpiuslineis  amictibus  velantur ,  eosque 
purpura  variant , partemque  vestitds  superiori s  in 
manicas  non  extendunt ,  nudœ  brachiaaclacertos; 
sed  et  proxima  pars pectoris patet»  Tàc,  de  Mor. 
Germ.  XVIJ. 

III*. 

(  Pag.  4-  Je  ne  sais  quelle  habitude 
étrangère  ,  etc .  ) 
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Est-il  ntfcessaire   d'avertir  que  cette  habitude 
étrangère  a  voit  été  produite  par  la  religion  chré-' 
tienne  ? 

(Pag.  4-  Remerciez  Clothilde.) 

Encore  un  nom  historique  emprunté  ,  ou  un  ana- 
chronisme d'accord  avec  les  anachronismes  pré- 
cédens. 


(Pag.  5.  Dans  une  liutte  qu'entouroit 

un  cercle  de  jeunes  arbres.) 

Colunt  discret i  acdiversi ,  ut  fons  ,  ut  campus, 

utnemus  placuit Suajn  quisque  domum.  spatio 

circumdat  (Tacite,  de  Mor.  Germ.  XIY. "N'oyez 
aussi  Hérodiek  ,  liv.  VII).  Dans  quelques  cantons 
de  la  Normandie  ,  les  paysans  bâtissent  encore  leurs 
maisons  isolées  au  milieu  d'un  champ  qu''euvironnc 
une  haie  yive  plantée  d'arbres. 

Vie. 

(  Pag.  6.  Une  boisson  grossière  ,  faite  de 
froment.) 

C'est  la  bierre  :  Strabon ,  Ammien-Marcelliu  , 
Dion-Cassius,  Jornaurlès,  Athénée,  sont  unanimes 
sur  ce  point.  Au  rapport  de  Pline,  la  biene  étoit 
appelée  ceri^isia  par  les  Gaulois.  Les  femmes  se 
frottoientle  visage  avec  la  levui*  de  cette  boisson. 
PLiriE,libr.  XXII. 
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(Pag.  6.  L'odeur  des  graisses  méle'es  de 
cendres  de  frêne  dont  ils  frottent  leurs 
cheveux.) 

C'^toit  pour  leur  donner  une  couleur  rousse.  On 
peut  voir  là-dessus  Diodore  de  Sicile,  liv.  V; 
Ammien-Marcellin  ,  liv.  XYIl  3  S.  Jérôme  ,  Vit. 
Hilar. ,  etc. 

VIII*. 

(Pag.  6.  Le  peu  d'air  de  la  hutte,  etc.) 

«  Je  suis,  dit  Sidoine  ,  au  milieu  des  peuples 
M  chevelus ,  forcé  d'entendre  le  langage  barbare  des 
»  Germains  ,  et  oblige  d'applaudir  aux  chants  d'un 
»  Bourguignon  ivre,  qui  se  frotte  les  cheveux  avec 

)»  du  beurre Dix  fois  le  matin  je  suis  obligé  de 

î)  sentir  l'ail  et  Pognon,  et  cette  odeur  empestée 
»  ne  fait  que  croître  avec  le  jour.  »  Sid.  Apoll., 
Carm.  11  ad  Caf.  Voilà  nos  pères. 

IX«. 

(Pag.  7.  Une  corne  de  bœuf  pour  puiser 
de  le  au.) 

C'est  la  corne  de  Turoch  ;  on  y  reviendra. 

(Pag.  9.  Voila,  me  dit  l'esclave le 

camp  de  Varus.) 

L'emplacement  de  ce  camp  porte  encore  le  nom 
de  bois  de  Teuteberg.  Voici  l'admirable  morceau  d«5 
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Tacite  ,  dont  mon  texte  est  la  traduction  abre'ge'e  : 
Prima  Vari  castra  ^  lato  amhitu  et  dimensis 
prîncipiis  trium  legiunum  manus  ostentabant  : 
dein  ^semiruto  vallo ,  humili  fossâ  ,  accisœ  iam 
reliquiœ  consedisse  intelligehantur.  Medio  campi 
alhentia  ossa,  utfugerant,  utrestiterant,  disjecta 
■vel  aggerata.  Adjacehant  fragmina  telorum , 
equorumque  artus ,  simul  truncis  arborum  ante- 
fixa  ora  :  lucis  propinquis  barbarœ  arœ ,  apud 
quas  tribunos ,  ac  primorum  ordinum  centuriones 
Tnactaverant  :  et  cladis  ejus  superstites  pugnam 
aut  vincula  elapsi ,  referehant  ^  h'ic  cecidisse 
legatos  ,  îlïic  raptas  aquilas ;  primum  uhi  vulnus 
Varo  adactum  ;  uhi  infelici,  dextrâ  et  suo  ictu 
mortera  invenerit  ;  quo  tribunali  concionatus  Ar~ 
mini  us  ;  quoi  patihula  captiuis  y  quœ  scrobes  ; 
utque  signis  et  aquilis  per  superhiam  inluserit. 
Ann,  I.  6i. 

XI®. 

(Pag.    II.  On  n'osa  même  plus  porter 
leurs  images  aux  funérailles.) 

EtJunia  sexagesimo  quarto  post  Phiîippensem 
aciein  anno  supremum  dieni  explepit,Catone  avun- 

cttlo  genita,  C.  Cassii  uxor ,  M.  Bruti  soror 

Viginti  clarissimarumfamilîarum  imagines  ante^- 
latce  sunt ,  Manlii  ,  Quînctii  ,  aliaque  ejusdem 
-fiobilitatis  nomina  :  sed  prafulgebant  Cassius 
atque  Brutus ,  eo  ipso  qudd  effigies  eorum  non 
visebantur.  Tacite,  Ann. ,  III ,  76. 

Xlle. 

(Pag.  1 1.  La  légion  the'baine.) 
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Tont  ce  qui  suit  dans  le  texte  est  tiré  d'une  lettre 
de  saint  Euchère,  e'vêque  de  Lyon,  à  re'vêque 
Salvius.  Ou  trouve  aussi  cette  lettre  dans  les  Actes 
des  Martyrs. 

XlIIe. 

(Pag.  12.  Les  corps  de  mes  compagnons 
sembloient  jeter.) 

L'autorité  pour  ce  miracle  se  trouve  dans  le  mar- 
tyre de  saint  Taraque.  Act.Mart. 

Le  Tasse  a  aussi  imite  ce  passage  dans  re'pisoda 
de  Suénon, 

(Pag.  r3.  Vers  Denis  ,  premier  e'véque 
de  Liitèce.  ) 

Je  place  avec  Fleury  ,  Tillemout  et  Crevier  ,  le 
martyre  de  saint  Denis  ,  premier  évéquc  de  Paris , 
sous  Mavimieii ,  l'au  286  de  notre  ère, 

xv". 

(  Pag.  i4-  Cette  colline  s'appeloil  le 
mont  dîî  Mars.) 

Ou  voit  que  j'ai  choisi  entre  les  deux  sentimens 
qui  lont  de  Montmartre  ,  ou  le  moul  de  Mars  ,  ou 
le  mont  des  Martyrs. 

XVI°. 

(Pag.  i5.  Depuis  ce  temps,  je  suis  de- 
meure' esclave  ici.  ) 

î^'o«rf   rcliriop  .    fc'r-ondf    en    miiaclcs  ,   oflie 
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plusieurs  exemples  de  Chrétiens  qui  se  sont  faits  es- 
claves pour  délivrer  d'autres  Chrétiens  ,  surtout 
quand  ils  craignoient  que  ceux-ci  perdissent  la  foi 
dans  le  malheur.  Il  suffira  de  rappeler  à  la  mémoire 
du  lecteur  saint  Vincent  de  Paule  ,  et  saint  Pierre 
Pascal ,  évêque  de  Jaën  en  Espagne.  Yoy.  Gén.  du 
Christ. ,  tom.  IV. 

XVIIe. 

(Pag.  i5.  De  les  exposer  aux  flots  sur 
un  bouclier.  ) 

«  Ou  lit ,  dit  Mézerai  ,  en  deux  ou  trois  poètes  , 
»  dans  le  scoliaste  Eustathius  ,  et  même  dans  les 
M  écrits  de  l'empereur  Julien  ,  que  ceux  qui  habi- 
))  toient  proche  du  Rhin  les  exposoient  (les  enfans) 
))  sur  les  oudes  de  ce  fleuve  ,  et  ne  tenoient  pour  lé- 
V  çitimes  que  ceux  qui  n''alloient  point  au  fond. 
»  Quelques  auteurs  modernes  se  sont  récriés  contre 
»  cette  coutume  ,  et  ont  maintenu  que  c'étoit  une 
»  fable  inventée  par  les  poètes  ;  mais  ils  ne  se  fus- 
»  sent  pas  tant  mis  en  peine  do  la  réfuter ,  s'ils 
»  eussent  pris  garde  qu'une  épigramme  grecque 
»  dit  que  le  père  mettoit  ses  enfans  sur  un  bou- 
»   clier.  »  Auant  Clou. ,  pag    34. 

XVI  Ile- 

(Pag.  16.  Ma  plus  belle  conquête  est 
la  jeune  femme  ,  etc.  ) 

Le  christianisme  ,  à  cause  de  son  esprit  de  dou- 
ceur et  (rhmnanité  ,  s'est  surtout  répandu  dans  le 
monde  par  les  femmes,  Clothilde ,  femme  de  Clovi^» 
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amena  ce  chef  des  Français  à  la  connoissance  du 
vrai  Dieu.  A'^oy.  Grec.  Tur, 

(Pag.   17.  Vous  êtes  né  dans  ce  doux 
climat ,  voisin  ,  etc.  ) 

La  Grèce  eloit  voisine  de  la  Judée,  comparati- 
vement aux  pays  des  Francs. 

XX*'. 

(Pag.  19.  Se'covia.) 

Le  nom  de  cette  prophe'tessc  germaine  se  trouve 
dans  Tacite. 

xxr«. 
(Pag.  20.  D'un  Romain  esclave,  etc.  ) 

On  voit  ici  un  grand  exemple  de  la  difficulté  de 
contenter  tous  les  esprits.  Un  critique  plein  de 
goût,  que  j'ai  souvent  cité  dans  l'Examen  et  dans 
ces  notes  ,  trouve  cet  épisode  de  Zacharie  peu  inté- 
ressant, La  reine  des  Francs ,  à  genoux  sous  un 
vieux  chêne,  ne  lui  présente  qu'une  copie  affoiblie 
de  la  scène  de  Prisca  et  de  Valérie.  D'autres  per- 
sonnes ,  également  faites  pour  bien  juger,  aiment 
beaucoup  au  contraire  l'opposition  du  christianisme 
naissant  au  milieu  des  forêts  ,  chez  des  Barbares, 
et  du  christianisme  au  berceau,  dans  les  catacom- 
bes, chez  un  peuple  civilisé. 

xxrie. 

(Pag.   11.  Déclare  que  la  vertu   n'est 
qu'un  fantôme.) 
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«  Brutus  s'arrêta  dans  un  endroit  creux  ,  s'assit 
»  sur  une  grande  roche  ,  n'ayant  avec  lui  qu'un 

V  petit  nombre  de  ses  amis  et  de  ses  principaux 

V  officiers  ;  et  là ,  regardant  d'abord  le  ciel  qui  étoit 
»  fort  étoile  ,  il  prononça  deux  vers  grecs,  Yolum- 

V  nius  en  a  rapporté  un  qui  dit  :  c:  Grand  Jupiter  , 
5)  que  l'auteur  de  tous  ces  maux  ne  se  dérobe  point 
j)   à  notre  vue  !  »  Il  dit  que  l'autre  lui  étoit  écbappé. 

V  Le  sens  de  cet  autre  vers  ctoit  :  i'.  O  Yertu  ,  te 
»  n'es  qu'un  vain  nom  !   » 

XXIIF. 

(Pag.  21,  Un  nouvel  Hérodote.  ) 

«  Hérodote  se  rendit  aux  jeux  olympiques.  Vou- 
»  lant  s'immortaliser ,  çt  faire  sentir  en  même  temps 
»  à  ses  concitoyens  quel étoitPhommequ'ilsavoient 
î)  forcé  de  s'expatrier ,  il  lut  dans  cette  assemblée  , 
î)  la  plus  illustre  de  la  nation  ,  la  plus  éclairée  qui 
■3)  fût  jamais ,  le  commencement  de  son  Histoire  , 
M  ou  peut-être  les  morceaux  de  cette  même  His- 
»  toire  les  plus  propres  à  flattor  l'orgueil  d'un  peu- 
»  pie  qui  avoit  tant  de  sujets  de  se  croire  supérieur 
:»  aux  autres.  »  Larcher  ,  Vie  d'Hérodote. 

XXI V^. 

(Pag.  22.  Un  peuple  qui  pre'tend  des- 
cendre des  Troyens.) 

Dans  le  second  cliapitre  de  l'Epitome  de  l'His- 
toire des  Francs ,  on  lit  toute  une  fable  racontée  ^ 
dit  l'auteur,  par  im  certain  poète  appelé  Virgile, 
PHam  ,  selon  ce  poète  inconnu  ,  fut  le  premier  roi 
4es  Francs  j  Friga  futle  successeur  de  Priam,  Apr^^fi 
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Ja  cLule  de  Troie  ,  les  Francs  se  séparèrent  en  deux 
}>andes  :  l'une ,  commaude'e  par  le  roi  Francio ,  s'a- 
vança en  Europe  ,  et  s''e'tablit  sur  les  bords  du 
Rhin ,  etc.  Epit,  Hist.  Franc. j  cap.  II,  in  D.  Bouq. 
Coll. 

Les  Gestes  des  rois  des  Francs  racontent  une  fa- 
ble à  peu  près  semblable  (cap.  I  et  II).  C'est  sur 
ces  vieilles  chroniques  qu'Annius  de  Vilerbe  a 
composé  la  g^ne'alogie  des  rois  des  Gaules  et  des 
rois  francs.  Dans  ses  deux  livres  suppose's ,  il  donne 
vingt-deux  rois  aux  Gaulois  avant  la  guerre  de  Troie: 
Dis  ou  Samotbèsj  Sarron,  fondateur  des  e'coles  drui- 
diques ;  Boardus  ,  inventeur  de  la  poe'sie  et  de  la 
musique  ;  Celtes  ,  Galatès  ,  Belgicus  ,  Lugdne  , 
Allobrox ,  Paris  ,  Remus.  Sous  ce  dernier  roi  arriva 
la  prise  de  Troie  ;  et  Francus ,  (ils  d'Hector  ,  s'e'- 
chappa  de  la  ruine  de  sa  patrie  ,  se  re'fugia  dans  les 
Gaules  ,  et  e'pousa  la  fille  de  Remus, 

XX  V^. 

(Pag.  22.  Que  ce  peuple  forme  de  di- 
verses tribus  de  Germains.  ) 

Véritable  origine  des  Français.  J'ai  explique'  le 
mot  Franc  d'après  le  génie  de  notre  langue  ,  et  non 
d'après  rétymologie  que  veut  lui  donner  I>ibanius  , 
et  qui  signifieroit  habile  à  se  fortifier.  In  Basilico^ 

XXV I^. 

(Pag.  22.  Le  pouvoir....  se  réunit.) 

Ceci  n'est  exprimé  formellement  par  aucun  au- 
teur, mais  se  déduit  de  toute  la  suite  de  rhisloiie. 
Oa  voit  dans  Tacite   {de  Mur.  Germ.)  que  Von 


46  REMARQUES 

tlisoit  lies  chefs  dans  les  assemblées  ge'nérales  ;  et 
Ton  trouve  ,  dans  le  même  auteur  (  Ann.  et  Hist,  ) , 
des  Germains  conduits  par  un  seul  chef.  On  re- 
marque la  même  chose  dans  les  Commentaires  de 
Ce'sar.  Enfin,  sous  Pbaramoud,  Clodion,  Mérovcc 
et  Clovis ,  les  Francs  paroissent  marcher  sous  les 
ordres  d'un  seul  roi. 

xxvne. 

(  Pag.  22.  La  tribu  des  Saliens.  ) 

I!  y  a  des  auteurs  qui  ne  veulent  faire  des  Saliens 
que  des  grands  ou  des  seigneurs  attache's  au  service 
des  salles  de  nos  rois.  Il  est  vrai  que  le  mot  sala  re- 
monte très -haut  dans  la  basse  latinité.  Dans  un 
edit  de  Lothaire  ,  roi  des  Lombards  ,  on  lit  :  Si 
quis  bouoîamde  sala  occident,  componat.  Sol.  20. 

(t  Qui  en  la  sale  Baudouin  Lagernie , 
))  Avoit  de  Foise  envoyé  une  espie.  » 

De  Cakgi:  ,  gloss.  voce  snla. 

Mais  il  est  plus  naturel  de  considérer  \es  Saliens 
comme  une  tribu  des  Francs  ,  puisqu'on  les  trouve 
comme  tels  dans  l'hisloirc.  Les  Francs  oppele's  les 
Saliens,  ditAmmien-lNIarcellin  ,  s'étoicnt  cantonnes 
près  de  Tosandrie.  Sidoine  leur  donne  aussi  ce  nom. 
Au  rapport  de  Libanius  ,  Julien  prit  les  Saliens  au 
service  de  l'empire  ,  et  leur  donna  des  terres.  Au 
reste ,  on  trouve  des  Saliens  gaulois  sur  le  territoire 
desquels  les  Phoce'ens  fondèrent  Marseille.  Il  y  avoit 
chez  les  Romains  des  prêtres  de  Mars  et  des  prêtres 
d'Hercule  ,  appelés  Saliens  ;  comme  si  tout  ce  qui 
s'appeloit  Salieu  devoit  annoncer  les  armes  et  la 
victoire. 
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XX  vm*. 
(Pag.  22.  Elle  doit  cette  renomme'e.  J 

Je  place  ici  l'origine  de  la  fameuse  loi  salique. 
L'hisloire  la  fait  remonter  jusqu'à  Pharamond.  Les 
meilleurs  critiques  font  venir  comme  moi  la  loi  sa- 
lique de  la  tribu  des  Saliens.  La  loi  salique ,  telle 
que  nous  l'avons  ,  ne  parle  point  de  la  succession 
a  la  couronne  ;  elle  embrasse  toutes  sortes  de  su- 
jets. Du  Gange  dislingue  deux  lois  saliques  :  l'une 
plus  ancienne,  et  du  temps  que  les  Français  étoient 
encore  idolâtres  ;  l'autre  plus  nouvelle  ,  et  que  Ton 
suppose  rédigée  par  Clovis  après  sa  conversion. 

Voy.    PiTTION   ,     JÉr.ÔMR    BiGKON   ,     DU     CàKGE    et 

Damel. 

XXIXe. 

(Pag.  22.  Les  Francs  s'assemblent.) 

ï.es  premières  éditions  portoient  :  «  Les  Francs 
s'assemblent  deux  fois  l'année  ,  aux  mois  de  mars 
et  de  mai.  »  J'avois  voulu  indiquer  par  là  le  cban- 
£;ement  survenu  dans  l'époque  de  l'assemblée  gé- 
nérale des  Francs  ;  mais  cela  étoit  inexact  ,  et  ne 
disoit  pasceque  jevouteis  dire  :  j'ai  corrigé,  comme 
on  le  voit  ici.  Le  premier  exemple  d'une  assemblée 
générale  des  Francs  remonte  à  Clovis  :  ce  roi  y 
tua  de  sa  main  un  soldat  qui  l'avoit  insulté  l'année 
précédente.  Grégoire  de  ïouns. 

Tacite  dit  que  les  Germains  tenoient  leurs  assem- 
blées H  des  jours  fixes ,  au  commencement  de  la 
nouvelle  et  de  la  pleine  lune  (  de  Mor.  Germ.  ).  Nos 
états-généraux  ,  que  l'on  croit  être  nés  des  assem- 
blées du  Champ  -  de  -  IMavj  ,  me  paroisscnt  plutôt 
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avoir  une  origine  gauloise.  Voy.  les  Commentaires 
de  César. 

(  Pag.  i3*  Ils  viennent  au  rendez-vous 
tout  arme's.  ) 

C'est  ce  que  disent  tous  les  auteurs, 

XXXI  ^. 
(Pag.  23.  Le  roi  s'assied  sous  un  chêne.) 

u  Alaintes  fois  ay  veu  que  le  bon  saint ,  après  qu'il 
î)  avoit  ouy  messe  en  esté,  il  se  alloit  esbattre  au 
»  bois  de  "\  icennes  ,  et  se  seoit  au  pie'  d'un  chesne, 
»  et  nous  faisoit  seoir  tous  emprès  lui  :  et  tous  ceulx 
»  qui  avoient  affaire  à  lui  Tenoient  à  lui  parler  , 
)>  sans  ce  que  aucun  huissier  ne  autre  leur  donnast 
))  empescbement.  Et  demandoit  haultement  de  sa 
»  bouche  ,  s'il  y  avoit  nul  qui  eust  partie.  Et  quant 
»  il  y  en  avoit  aucuns,  illeur  disoit:  «Amis,  taisez- 
))  vous  ,  et  on  vous  délivrera  l'un  après  l'autre....  » 
))  Aussi  plusieurs  foiz  ay  veu  que  audit  temps  d'esté 
»  le  bon  roy  venoit  au  jardin  de  Paris  ,  une  cotte 
n  de  camelot  vestuè  ,  ung  sujcot  de  tiretaine  sans 
»  manches  ,  et  un  mantel  par-dessus  de  sandal  noir: 
M  et  faisoit  là  estendre  des  tappiz  pour  nous  seoir 
»  emprès  lui ,  et  là  faisoit  deîpescher  son  peuple 
))  diligemment ,  comme  vous  ay  devant  dit  du  bois 
»  deVicennes.  »  (JoI^•VILLE  ,  Hist.du  Roy  Saint' 
Zioys.)  L'usage  de  faire  des  présens  au  chef  des  peu- 
ples germaniques  remonte  jusqu'au  tempsde  Tacite. 
Mos  est  civitatlhus  ultroac  virilim  conferre prirt' 
cipibus  vsl  armentOTum  vel  frugum  ^  quod  pr0 
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honore  ace eptum  ,  etiam  necessitatibus  subvenit. 
Gaudent  pntcipuè  finitimafum  gentium  donis, 
quce  non  modo  à  singulis ,  sed  publicé  mittuntur. 
Tacite  ,  de  Mot.  Germ. ,  i5. 

(Pag. 23.  Les  propriétés  sont  annuelles.) 

jirvaperannosmutant(TA.c.,d^Mor.Germ,y26). 

Neque  quisquam  agrî  modumcertum  aut  fines  pro- 
prios  kabet  :  sed  magistratus  ac  principes  in  an- 
nos  singulos ,  gentibus  cognationibusque  hominum 
qui  unà  coierint ,  quantum  et  quo  luro  visum  est , 
agri  attribuant ,  atque  anno  post  alio  transire  co- 
gunt.  C£SAR ,  de  Beïlo  Gall.  ,  iibr.  VI. 

XXXIIIe. 

(  Pag.  iZ.  Le  lait ,  le  fromage  ,  etc.  ) 

Vo}''.  César  ,  de  Bell.^  Gall. ,  Iibr. ,  IV  ;  Plike  , 
libr.  II  ;  Strabo>"  ,  Iibr.  VII.  Tacite  dit  :  Lac  con- 
9retum. 

XXXIV«  . 

(Pag.  24.  Unbouclier...iincIievalbride'.) 

Munera  non  ad  delicias  muliebres  quasita  ,ne§ 
quibus  nova  nupta  comatur  ,  sed  boues  et frena- 
ium  equum  ,  et  scutum  cum  frameâ  gladioqus. 
Tacite  ,  de  Mor.  Germ.  ,  18. 

XXXV^. 

(  Pag.  23.  11  saule...  au  milieu...  dcf 
cpe't's  nues.  ) 

11.  5 


£o  REMARQUES 

Kudî  juvenes ,  quibus  îd  ludicrum  est ,  inter 
gîadios  se  aique  infestas  frameas  saltu  jaciunt. 
Tacite.  ,  de  Mor.  Germ. ,  i\. 

(  Pag.  24.  Une  pyramide  de  gazon.  ) 

FuneTum  nulla  amhitio sepulcrum  cespt 

eT'git.  Tacite,  de  Mor.  Germ. ,  27. 

XXXVIie. 

(  Pag.  1^.  Chasser  riirocli  et  les  ours.) 

César,  Tacite  et  tous  les  auteurs,  parlent  de  la 
passion  des  Barbares  pour  la  cliasse.  Quant  à  l'u- 
roch  ou  bœuf  sauvage,  en  voici  la  description  : 
Tertium  est  genus  eorum  qui  Uri  appellantur.  li 
sunt  raagnitudine  paulù  infra  elephanios ;  spe- 
cie  et  colore  et  figura  tauri.  Magna  vis  est 
eorum  et  magna  velocitas  ;  neque  homini  neque 
ferœ  quant  conspexerint  parcunt.  IIos  studiosè 
foveis  captas  interficiunt....  Amplitudo  cornuum. 
tt  figura  et  spscies  multum  à  nostrorum  boum 
cornibus  dijfert.  Iloec  studiosè  conquis! ta  ah  lahris 
argento  circumcludunt  alque  inamplissimis  epu- 
lis  pro poculis  utuntur.  CjE.sA.R  ,  de  Bello.  Gall. , 
hbr.  VI. 

XXXVIII^. 

(Pag.  25.  Nous  eûmes  le  bonheur  de 
ne  rencontrer  aucune  de  ces  grandes  mi- 
gralions,  etc.  jusqu'à  Taline'a.  ) 

Tout  cepassage est  nouveau.  Jel'avoifl  supprimé 
sur    les    épreuves    de   lu  prc8ii«!:r«    édition.    Lf- 
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personnes  qui  le  cormoissoient  l'ont  réclame;  j'ai 
ciu  devoir  le  rétablir. 

XXXIXe. 

(  Pag.  27.  Mon  livre  ,  vous  irez  a  Rome,  ) 

Parve ,  nec  invideo,  sine  me,  liber,  ibis  in  Urbem. 

Ovide  mourut  dans  son  exila  Tomes  :  on  a  pré* 
tendu  avoir  retrouve  son  tombeau  en  i5o8j  prèf 
'te  Stain  en  Autriche  ,  avec  ces  vers  ; 

Hic  situs  est  vntes  quem  dii'i  Cœsaris  ira 

Augustipatriâ  cedere  jussit  hiinto. 
Sape  miser  voliiit  patriij  occttmbcre  terris  ; 

Sed  frustra!  hune  iUiJata  dedére  tocunt. 

Ces  vers  sont  modernes.  Le  poète  avoit  fait  lui- 
mcrae  Tepitaphe  que  Ton  connoît  : 

hic  ego  qui  jaceo  teneroritm  lusor  amnruni , 
Ingénia  perii  Aaso  poeta  meo ,  etc. 

Je  ne  sais  si  le  vers  que  j'ai  choisi ,  pour  l'e'pi- 
taphe  d'un  poëte  mort  exile'  dans  un  désert ,  n'est 
pas  plus  touchant, 

XLe. 

(Pag  27.  Quis'accusoitcVétre le  Barbare.) 

Barbants  ICic  ego  snni ,  quia  non  intelligOr  illis, 
XLIe. 

(  Pag.  28.  Ces  tribus  avoient  disparu.  ) 
Elles  s'etoienl  tmbarque'cs.  «  Une  petite  tribu 
M  de  Francs,  sous  Pxobus,  ditEumene,  se  signala 
»  par  sou  audace.  Embarque'e  sur  le  Pout-Euxin  , 
»  elle  attaqua  la  Grèce  et  l'Asie  ,  prit  Syracuse  , 
»  désola  les  côtes  d'Afrique  ,  et  rentra  victorieuse 
.)  dans l'Oce'an.  »  Eum^me  ,  Panég.  Const. 
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(^Pag.  11.  LaProTidence  avoit  ordonne 
que  je  retrouverois  la  liberté'  au  tombeau 
d"Ovide.  ) 

Ainsi  ce  lÎTre  est  motivé ,  et  il  y  a  une  raison  pé- 
jcmptoire  pour  la  description  des  mœurs  et  de  la 
chasse  des  Francs.  Cet  incident ,  fort  naturel  d'ail- 
leurs ,  et  employé  par  plus  d'un  poète,  va  faire 
changer  la  scène. 

XLIII'. 

(  Pag.  28.  Labutte  rovale  e'toit  diserte.  ) 

Quemcumque  mcrtalium  arceretectonefashahe^ 
tur.  Profortunà  quisque  appcratis  epulis  excipit. 
Cum  defecére^  qui  modo  hospes  fiierat ,  monstrator 
hospitîi  et  cornes,  proximam  domum  non  inuîtati 
adeunt  :  nec  inteTest  ;  pari  humanitate  aceipiun- 
tur.  Notum^ignotumque ,  quantumadjushospitii, 
nemo  discernit.  Tacite  ,  de  Mor.  Germ. ,  XXI. 

XLIV^ 

(Pag.  29.  Une  île....  consacre'e  a  la 
de'esse  Hertha.) 

Vojez  Tacite,  Mœurs  des  Germains  ,  cb.  XL. 
Mon  texte  est  la  traduction  abrégée  de  tout  le 
morceaJ. 

(Pag.  29.  Ils  etoient  range's  en  demi- 
cercle  ,  etc.;  jusqu a  laline'a.) 

«  Ils  ne  prennent  point  leurs  repas  assis  sur  àji:s 
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»  cbaiscs;  mais  ils  se  coacbcnt  par  terre  sur  des 
»  couvertures  de  peaux  de  loups  et  de  chiens ,  et  ils 
"  sont  servis  par  leurs  enfaus  de  l'un  et  de  l'autre 
î)  sexe  qui  sont  encore  dans  la  première  jeunesse, 
»  A  côte  d'eux  sont  de  grands  feux  garnis  de  chau- 
»  dières  et  de  broches ,  oti  ils  font  cuire  de  gros 
»  quartiers  de  viande.  On  a  coutume  d'en  offrir  les 
))  meilleurs  morceaux  à  ceux  qui  se  sont  distingués 

»  par  leur  bravoure Souvent  leurs  propos  de 

))  table  font  naître  des  sujets  de  querelles ,  et  le  me'- 
»  pris  qu'ils  ont  pour  la  vie  est  cause  qu'ils  ne  se 
M  font  point  une  affaire  de  s'appeler  en  duel.  » 
(DioD.,  lib.  V,  traduct.  de  Terrasson.)  Toutes  ces 
coutumes,  atlribue'es  aux  Gaulois  parDiodore  ,  se 
rt'trouvoient  chez  les  Germains.  Quant  à  la  circons- 
tance de  la  table  se'parée  que  chaque  convive  avoit 
devant  soi,  elle  est  prise  dans  Tacite,  de  Mor» 
Gerrn.\o'ic'i  uu  passage  curieux  d'Athénet--  :  Celtœ , 
iriquit  {Posidonius)  ,  fœno  suhstrato  ,  cibos  pro- 
pnnunt superligneîs  mensîs  à  terra  parum  exstan- 
tihus.  Panis  ,  et  is  pa  ucus ,  cibus  est  :  caro  multa  , 
elixa  in  aqud ,  vel super pruriis  aut  in  verutis  assa, 
Mensœ  quidem  hœc  para  et  munda  inferuntur , 
veruiii  leonuîn  modo  ambabns  manibus  artits  inte' 
gros  tollunt,  morsuque dilan'tant :  et  si  quid cegrius 
divellatuT  ,  exiguo  id  cultelh pr-tciduut ,  qui  va- 
gina  tectus  et  locopeculiari  conditus  inpropinquo 

est Conuiute  plures  ad  c<£nam 

aiconveniant,  inorbem  consident.  In  niedio  pras- 
tantissima  sedes  est ,  veluti  cœtus  principis  ejus 
nimirînn  qui  cceteros  vel  bellica  dexteritate  ,  vel 
iwlilitate  f^enerrs  aiifeit  ,   vel  diritiiff.  jissidet 
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huîc  com-if-'ator  :  ac  utrinque  deinceps  pro  dîgnl- 
tate  splendoris  qua  excellunt.  Adstant  à  tergc 
cœnantibus  ,  qui  pendenies  clypeos  pro  armis 
gestent ,  hastati  vero  ex  aduerso  in  orbem  sedent 
ac  utrique  cibum  cum  dominis  capiiint.  Qui  suntà 
poculis  ,  potum  ferunt  in  vasis  ollce  similibus  , 
aut  fictilibus ,  aut  argenteis.  (Athen.  ,  lib.  IV, 
cap.  XIII.)  Il  y  auroit  bien  quelque  chose  à  tiire  sur 
cette  version  du  texte  grec  ;  mais  après  tout  elle  est 
assez  fidèle  ;  elle  ne  manque  pas  d'une  certaine  élé- 
gance ,  et  elle  a  e'te'  revue  par  Casaubon  ,  très-habile 
homme  ,  quoiqu'on  en  dise.  Le  texte  par  lui-même 
n'ayant  aucune  beauté'  ,  j'ai  préfe'ré  citer  cette 
version  de  Dalechamp,  accessible  à  plus  de  lec- 
teurs. 

(Pag.  3o.  Camulogènes.) 

Souvenir  historique.  (Yoy.  les  Commentaires 
de  César.  )  Tout  le  monde  sait  que  Lutèce  est 
Paris. 

XLVIIe. 

(Pag.  3o.  Les  quarante  mille  disciples      i 
des  e'coles  d'Augiistoduniim.) 

Les  écoles  d'Autun  étoient  très  -  florissantes. 
Eumène  les  avoit  rétablies.  Lors  de  la  révolte  d« 
Sacrovir  ,il  y  avoit  quarante  raille  jeunes  gens  de  la 
noblesse  des  Gaules ,  rassemblés  à  Autun.  (Tacite  , 
jlnn.  III ,  43.)  On  sait  que  IMarscille  ,  du  temps 
de  Cicéron  et  d'Agricola  ,  éloit  appelée  l'Alhènes 
àcs   Gaules.    Sur   Bordeaux ,  ou    peut  consulter 
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Ausone,  f{ui  nomme  les  professeurs  célèLres  de 
cette  ville. 

YLVIII*". 

(Pag.  3i.  La  révolte  des  Bagaudes.) 

Il  y  a  plusieurs  opinions  sur  les  Bagaudes.  J'ai 
adopte  celle  qui  fait  de  ces  Gaulois  des  paysans 
rcvolle's  contre  les  Romains. 

XLIxe. 

(  Pag.  3 1 .  Les  prêtres  du  banquet. . .  ayant 
fait  faire  silence.) 

Sileiitium  per  sacerdotes  quihus  tiim  et  coer- 
cendi  jus  est ,  imperatur.  ïacit.  de  Mor. 
Germ.Xî. 

Le. 

(  Pag.  3 1 .  Ces  avides  possesseurs  de  tant 
de  palais ,  qui  sont  assez  à  plaindre  ,  etc.) 

C'est  le  mot  du  Breton  Caractacus ,  prisonnier  à 
Rouie.  (Voy.  Zonaue.) 

Lie. 

(Pag.  32.  Il  sent  en  lui  quelque  cîiose 
qui  le  porte  a  brûler  le  Capitole.) 

C'est  un  roi  des  Barbares  ,  je  ne  sai.^  plus  si  c'est 
Alaric,  Gcuseric  ou  un  autre  ,  qui  a  dit  un  mot  à 
peu  près  seuiblalile. 

LII^. 
(Pag.   32.  L'assemble'c  applaudit  a   ce 
discours,  en  agitant  des  lances.) 
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Si  dispUcuit  sententia  ,  fremitu  aspernantur  : 
sîn  plaçait,  frameas  conciUiunt.  Tac.  de  Mor. 
Germ.  XI. 

LIII«. 

(Pag.  32.  Ignorez-vous  que  Tepee  de  fer 
duii  Gaulois.) 

Allusion  à  l'histoire  de  ce  Gaulois  qui  mit  son 
épe'e  dans  la  balance  où  l'on  pesoit  l'or  qui  devoit 
racheter  les  Romains  après  la  prise  de  leur  ville  par 
Brennus. 

LIV^. 

(Pag.  32.  Les  Gaulois  seuls  ne  furent 
point  e'tonnés  à  la  Tue  d'Alexandre.) 

Yoyez  la  note  LYIIl  du  liv.  TI.  Pour  le  reste  de 
ce  paragraphe,  jusqu'à  l'alinéa,  on  pevxt  avoir  re- 
cours à  l'Histoire  Romaine  de  Rollin  ,  tom.  VII , 
p.  33o,  oii  Tauteur  a  tracé  toutes  les  conquêtes  des 
Gaulois.  On  peut  remarquer  que  j'ai  sauvé  l'invrai- 
semblance du  discours  de  Camulop;ènes  ,  en  faisant 
étudier  ce  Gaulois  aux  écoles  d'Autun,  de  Mar- 
seille et  de  Bordeaux. 

LV^ 

(Pag.  33.  Nous  défendons  à  nos  enfans 
d'apprendre  à  lire.) 

Selon  Procopi" ,  les  Gollis  ne  vouloicnt  point 
qu'on  instruisit  leurs  enf'ans  dans  les  lettres;  car, 
disoient-ils,  celui  qui  est  accoutumé  à  trembler  sous 
Ja  verge  d'un  maître  ne  regarchra  jamais  une  épée 
sans  frayeur.  De  BeUo  Goth. ,  lib-,  I. 
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LVIe. 

(Pag.  34.  Je  ne  me  donnerai  pas  la  peine 
de  recueillir  Tceuf  du  serpent  à  la  lune 
nouvelle.) 

Angues  innumeri  asiate  convoluti ,  sali  fis  fau- 
cium  corporumque  spumis  artijici  compîexu  glo- 
Tuerantur ,  anguinum  appellatur.  Druidœ  sihilis 
id  dicunt  in  sublime  jactari  sagoque  oportere  in- 
iercipi y  netellurem  attingat.  Profugere  raptorem 
equo  :  serpentes  enim  insequi  ,  donec  arceantur 
amnis  alicujus  interventu.  Jtùxperitnentum  ejits 
esse  f  si  contra  aquas  Jluitet  vel  auro  vinctum. 
yttque  ut  est  magorum  solertia  occultandis  frau~ 

dibus  sagax ,  certa  luna  capienduni  censent 

Ad  victorias  litium  ac  regum  aditus,  miré  lauda- 
tur.  Plo.  ,  lib.  XXIX  ,  cap.  3  ,  12. 

LVIie. 

(Pag.  35.  Tu  mens.) 

C'est  le  ddmpnti  des  Barbares  qui  mène  encore 
aujourd'hui  deux  liommes  à  se  couper  la  gorge.  La 
vt'rite  des  mœurs  dans  tout  ce  livre,  et  surtout 
dans  la  scène  qui  le  termine ,  m'a  toujours  paru 
faire  plaisir  au.\  juges  instruits  et  faits  pour  être 
e'coute's. 

LVIIF. 

(Pag.  35,  Le  lendemain,  Jour  où  la  lune 
avoit  acquis  toute  sa  splendeur,  on  de'cida 
dans  le  calme  ce  qu'oti  avoit  discute  dans 
l'ivresse.) 
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Coeunt,  nisi  quidfortuitum  et  suhîtum  inciderit 
êertis  diebus,cumaut  inchoatur  luna  aut  impletur 
(  Tacite  ,  de  Mor.  Germ. ,  XI  ).  De  reconciliandis 
invicem  inimicis  ,  et  jungendis  affînitatibus ,  et 
edsciscendis  principihus,  de pace  denique  ac  hello 

plerumque  in  conviuiis  consultant Gensnon 

astuta  nec  callida ,  aperit  adhuc  sécréta  pectoris  j 
licentiâ  joci.  Ergo  détecta  et  nuda  omnium,  mens 
postera  die  retractatur  :  et  salua  utriusque  tem- 
poris  ratio  est.  Délibérant ,  dum  fingere  nescîunt  ; 
eonstituunt ,  dum  errare  non  possunt.  Tacite  ,  de 
Mor.  Germ. jXXU. 


CCBT    BHS    RBMlRfOEi    BU     LIVRE    SEPTIEM*:. 
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pour  Eudore.  Satan  veut  profiter  de  cet  amour  pour 
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la  volupté.  Discours  de  Satan.  Les  D«mons  s«  ré- 
pandent sur  la  terre. 


\W>VVV^%V^^ 
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D, 


'lj.v  le  récit  cVEudore  s'etoit  prolonge 
jusqu'à  la  iieuvieQie  heure  du  jour.  Le 
soleil  (lardoit  ses  rayons  hrûlans  sur  les 
montagnes  de  l'Arcadie,  et  les  oiseaux 
muets  e'toient  retires  dans  les  roseaux  du 
Ladon.  Lastlie'nès  invita  les  étrangers  k 
prendre  un  nouveau  repas  ,  et  leur  pro- 
posa de  remettre  au  jour  suivant  la  fin  de 
riiistoire  de  son  fils.  On  quitta  l'île  et  les 
deux  autels  ,  et  Ton  regagna  en  silence  le 
toit  hospitalier. 

A  peine  quelques  mots  interrompus  se 
firent  entendre  le  reste  de  la  journée. 
L'evêque  de  Lace'de'inone  paroissoit  pro- 
fondement occupe  de  Thistoire  du  fils  de 
Lastlîënès.  Il  adniiroit  la  peinture  de  l'e'tat 
de  rÉglise  et  de  ses  progrès  dans  tout  le 
monde.  Il  voyoit  figurer  au  milieu  de  ce 
tableau  les  hommes  que  les  fidèles  avoient 
à  craindre  ,  et  dont  les  caractères  trace's 
par  Eudore  ne  promcttoient  qu'un  som- 
bra avenir.  Cyrille  reçut  même  de  Rome 
ji.  *  6 
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des  iiouvelles  alarmantes  ,  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  communiquer  à  la  vertueuse 
famille. 

Eudore  a  son  tour  e'toit  loin  d'être  tran- 
quille. Il  portoit  au  pied  de  la  Croix  des 
tribulations  inte'ricures  ;  il  ignoroit  encore 
qu'elles  ëtoient  une  suite  des  desseins  de 
Dieu.  Ilredoubloit  de  prières  et  dauste'rite's; 
mais  au  travers  des  pleurs  de  la  pe'nitence  , 
ses  jeux  apercevoient  maigre'  lui  les  beaux 
eheveux ,    les  mains   d'albâtre ,    la    taille 
ele'gante  et  les  grâces  inge'nues  de  la  fille 
d'Homère.  Il  voyoit  sans  cesse   ses  doux 
et  timides  regards  attacbe's   sur   lui ,  ses 
traits  ebarmans   où  se   venoient  peindre 
tous   les   sentimens    qu'il    exprimoit  ,   et 
m.ênie  ceux  qu'il  n'exprimoit  point  encore. 
Quelle  naïve  pudeur  embellissoit  la  vierge 
innocente  ,  lorsqu'il  racontoit  les  coupa- 
bles plaisirs  de  Rome  et  de  Ba'ies  !  Quelle 
pâleur  mortelle  couvroit  ses  joues  ,  lors- 
qu'il décrivoit  des  combats  ,  ou  qu'il  par- 
loit  de  blessures  et  d'esclavage  ! 

La  prétresse  des  Muses  e'prouvoit  de 
son  côte  des  sentimens  confus  et  une  émo- 
tion nouvelle.  Son  esprit  et  son  cœur 
sortoient  en  même  temps  de  leur  dou- 
])\^   enfance.   L'ignorance   de  son    esprit 
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s'evanoulssoit  devant  la  raison  du  Christia- 
nisme ;  rignorance  de  son  cœur  ce'doit  à 
cette  lumière  qu'apportent  toujours  les 
passions.  Chose  extraordinaire  ,  cette 
jeune  fille  ressentoit  a  la  fois  le  trouhle 
et  les  délices  de  la  sagesse  et  de  Ta^ 
mour  ! 

'<  Mon  père,  disoit-elle  à  De'modocus, 
quel  divin  e'tranger  nous  a  convie's  à  ses 
banquets  !  Combien  le  fils  de  Lasthe'nès 
est  grand  par  le  cœur  et  par  les  armes  ! 
]N  est-ce  point  un  deccs  premiers  hahitans 
du  monde  que  Jupiter  a  transformés  en 
dieux  favorables  aux  mortels  P  Jouet  des 
cruelles  destine'es  ,  que  de  combats  il  a  li- 
vre's  !  Que  de  maux  il  a  soufferts  !  0  Muses 
chastes  et  puissantes,  ô  mes  divinités  tu- 
tciaires  ,  oii  étiez-vous  lorsque  d'indignes 
chaînes  pressoient  de  si  nobles  mains  ? 
Ne  puuviez-vous  faire  tomber  les  liens  de 
ce  jeune  héros  au  son  de  vos  lyres  ?  Mais  , 
prêtre  dllomère  ,  toi  qui  sais  toutes 
choses  et  qui  as  la  sage  retenue  des  vieil- 
lards ,  dis  :  quelle  est  cette  religion  dont 
parle  Eudore  ?  Elle  est  belle  cette  religion  ! 
Elle  approche  le  cœur  de  la  justice  ,  elle 
apaise  les  folles  amours.  Celui  qui  la  suit 
est  toujours  prêt  a  secourir  le  malheur  , 
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comme  un  voisin  généreux  sans  se  donner 
le  temps  de  prendre  sa  ceinture.  Allons 
dans  les  temples  immoler  des  brebis  a 
Ce'rès  qui  porte  des  lois  ,  au  Soleil 
qui  voit  Tavenir.  La  robe  traînante  ,  la 
coupe  des  libations  à  la  main  ,  faisons  le 
tour  des  autels  arrose's  de  sang  -,  pe'tris- 
sons  les  gâteaux  sacre's ,  et  tâcbons  de 
de'couvrir  quel  est  le  Ge'nie  inconnu  qui 
protège  Eu  dore Je  sens  qu'une  di- 
vinité'mystérieuse  parle  à  mon  cœur.  .  .  . 
Mais  une  vierge  doit-elle  pe'ne'trer  ies  se- 
crets des  jeunes  hommes  ,  et  clierclier  à 
connoître  leurs  dieux  ?  La  pudeur  levera- 
t-elle  son  voile  pour  interroger  les  Ora- 
cles ?  » 

En  achevant  ces  mots ,  Cymodocée  rem- 
plit son  sein  des  larmes  qui  couloient  de 
«es  yeux. 

Ainsi  le  ciel  rapprochoit  deux  cœurs 
dont  Tunion  devoit  amener  le  triomphe 
de  la  Croix.  Satan  alloit  profiter  de  Ta- 
mour  du  couple  prédestine' ,  pour  faire 
naître  de  violens  oraijes  ,  et  tout  marchoit 
à  Faccomplissement  des  de'crets  de  TEter- 
nel.  Le  prince  des  ténèbres  achevoit  dans 
ce  moment  même  la  revue  des  temples 
de  la  terre.  Il  gvoit  visité  les   sanctuaires 
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(^i  mensonsre  et  de  rimnosture,  l'antre 
<i<3  Trouiioniiis  ,  les  soupiraux  de  Ja  Si- 
J^ylle,  les  trépieds  dn  Deljihes  ,  la  pierre 
^  !  Tentâtes  ,  les  souterrains  d'isis  ,  de 
jiitra  ,  de  Wishnou.  Partout  les  sacrifices 
e'toient  suspendus  ,  les  Oracles  abandon- 
ne's  ,  et  les  prestiges  de  l'idolâtrie  près  de 
s'e'vanouir  devant  la  ye'rite'  du  Christ.  Sa- 
tan ge'mit  de  la  perte  de  sa  puissance  ; 
mais  du  moins  il  ne  ce'dera  pas  la  vic- 
toire sans  combat.  Il  jure  ,  par  re'ternité 
de  l'Enfer  ,  d'ane'antir  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu,  oubliant  que  les  portes  du  lieu 
de  douleur  ne  pre'vaudront  pas  contre  la 
bien  -  aime'c  du  Fils  de  Thomme.  L'Ar- 
change rebelle  ignore  les  desseins  de 
rKternel  qui  va  punir  son  Eglise  coupa- 
ble ;  mais  il  sent  que  la  domination  sur  les 
Fidèles  lui  est  un  moment  accorde'e  ;  et 
que  le  ciel  le  laisse  libre  d'accomplir  ses 
noirs  projets.  Aussitôt  il  quitte  la  terre 
et  descend  vers  le  sombre  empire. 

Telle  qu'on  voit  au  sommet  du  Ve'suve 
une  roche  calcine'e  suspendue  au  milieu 
des  cendres  ,  si  le  soufre  et  le  bitume 
rallume's  dans  la  montagne  oliscurcissent 
le  soleil ,  font  bouillonner  la  mer  et  chan- 
celer Parthe'nope  comme   une  Bacchante 

6. 
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enivrée,  alors  la  cime  du  volcan  cliange 
sa  forme   mobile,   la   lave   s'affaisse,   la 
pierre  rouie  et  rentre  en  grondant  au  fond 
des  entrailles  brûlantes  qui   Tavoient  re- 
jete'e  :  ainsi  Satan   vomi  par   l'Enfer ,    se 
replonge  dans  le  gouffre  be'ant.  Plus  ra- 
pide que  la  pense'e  ,  il  francliit   tout  l'es- 
pace qui  doit  s'ane'antir  un  jour  ;  par  delà 
les  restes   mugissans  du  cbaos  ,  il  arrive 
à  la  frontière  de  ces  re'gions  impérissa- 
bles comme  la  vengeance  qui  les  forma  : 
re'gions   maudites  ,  tombe  et  berceau  de 
la  mort ,  où  le  temps  ne  fait  point  la  rè- 
gle ,  et  qui  resteront  encore  quand  l'uni- 
vers aura  e'te'   enlevé'   ainsi  qu'une   tente 
dresse'e  pour  un  jour.  Une  larme  involon- 
taire mouille  les  yeux  de  l'Esprit  pervers, 
au  moment  oîi  il  s'enfonce  dans  les  royau- 
mes de  la  nuit.*  Sa  lance   de  feu  c'claire 
à  peine  autour  de  lui  lepaisseur  des  om- 
bres. Il  ne  suit  aucune  route  à  travers  les 
te'nèbres  ;  mais  entraîne'  par   le  poids   de 
ses  crimes  ,  il  descend  naturellement  vers 
l'Enfer.  Il  ne  voit  point   encore  la  lueur 
lointaine  de  ces  flammes  qui  brûlent  sans 
aliment,  et pourtantsans  jamais  s'e'teindre  , 
etdej'a  lesgemisscmens  des  rc'prouve's  par- 
vicnucnt  a  son  oreille.  11  s'arrête,  il  fre'mit 


LIVRE  VIII.  67 

iicepremîer  soupir  desëtemelles  douleurs. 
L'Enfer  e'tonne  encore  son  monarque.  Un 
mouvement  de  remords  et  de  pitié  saisit 
Je  cœur  de  l'Archange  rebelle. 

<«  C'est  donc  uioi ,  s  écrie-t-il ,  qui  ai 
»  creusé  ces  prisons  ,  et  rassemblé  tous 
»  ces  maux  !  Sans  moi  le  mal  eût  été  in- 
»  connu  dans  les  œuvres  du  Tout-Puis- 
»  sant.  Que  m'avoil  fait  l'homme  ,  cette 
»   belle  et  noble  créature ?  >■ 

Satan  alioit  prolonger  les  plaintes  d'un 
repentir  inutile,  quand  la  bouclie  embrasée 
de  l'abîme  venant  a  s'ouvrir  ,  le  rappela 
tout-à-coup  a  d'autres  pensées. 

Un  fantôme   s'élance   sur  le   seuil  des 
portes  inexorables  :  c'est  la  Mort.  Elle  se 
montre  comme  une  tache  obscure  sur  les 
flammes  des  cachots  qui  brûlent  derrière 
elle;  son  squelette  laisse  passer  les  rayons 
livides   de  la  lumière  infernale  entre  les 
creux,  de  ses  osscmens.  Sa  tête  est  ornée 
d'une  couronne  changaante  ,  dont  elle  dé- 
robe les  joyaux  aux  peuples  et  aux  rois 
de  la  terre.  Quelquefois  elle  se  pare  des 
lambeaux  de  la  pourpre  ou  de  la  bure  , 
dont  elle  a  dépouillé  le  riche  et  l'indigent. 
Tantôt  elle  vole,  tantôt  elle  se  traîne;  elle 
prend  toutes  les  formes  ,  même  celles  de 
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la  beauté.  On  la  croiroit  sourde,  et  toute- 
fois elle  entend  le  plus  petit  bruit  qui  de'- 
cèle  la  vie  ;  elle  paroît  aveugle  ,  et  pourtant 
elle  de'couvre  le  moindre  insecte  rampant 
sous  riierbe.  D'une  main  elle  tient  une 
faux  comme  un  moissonneur  ;  de  l'autre  , 
elle  caclie  la  seule  blessure  qu'elle  ait  ja- 
mais reçue  ,  et  que  le  Clirist  vainqueur  lui 
porta  dans  le  sein,  au  sommet  du  Golgotîia. 

C'est  le  Crime  qui  ouvre  les  portes  de 
l'Enfer  ,  et  c'est  la  Mort  qui  les  referme. 
Ces  deux  monstres  ,  par  un  certain  amour 
affreux  ,  avoient  e'te  avertis  de  l'approche 
de  leur  père.  Aussitôt  que  la  Mort  recon- 
noît  de  loin  l'ennemi  des  hommes  ,  elle 
vole  pleine  de  joie  à  sa  rencontre  : 

ff  0  mon  père  ,  s'ëcrie-t-elle  ,  j'incline 
»>  devant  toi  celte  télé  qui  ne  s'abaissa  ja- 
»  mais  devant  personne.  Viens-tu  rassa- 
"  sier  la  faim  insatiable  de  ta  fille?  Je 
»  suis  fatiguée  des  mêmes  festins,  etj'at- 
»  tends  de  toi  quelque  nouveau  monde  a 
>'   dévorer.  » 

Satan  ,  saisi  d'horreur  ,  delourna  la  tcte 
pour  e'viter  les  embrassemens  du  sque- 
lette. Il  l'e'carte  avec  sa  lance  ,  et  lui  re'- 
pond  en  passant  : 

«  0  Mort ,  tu  seras  satisfaite  et  venî^e'e! 
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»   Je  vais  livrer  à  ta  rage  le  peuple  nom- 
»   breux  de  ton  unique  vainqueur.  » 

En  prononçant  ces  mots  ,  le  chef  des 
De'mons  entre  au  séjour  où  pleurent  à  ja* 
mais  ses  victimes.  Il  s'avance  dans  les  cam- 
pagnes ardentes.  L'aliîme  s  e'meut  à  la  vue 
de  son  roi  ;  les  bûchers  jettent  une  flamme 
plus  éclatante;  le  re'prouve'qui  pensoitêtre 
au  comble  de  la  douleur  ,  est  perce'  d'un 
aiguilloj»  plus  aigu  :  ainsi  dans  le  désert 
de  Zaara  ,  accable'  par  Tardeur  d'un  orage 
sans  pluie  ,  le  noir  Africain  se  couche  sur 
les  sables  ,  au  milieu  des  serpens  et  des 
lions  alte're's  comme  lui  ;  il  se  croit  par- 
venu au  dernier  degré'  du  supplice  :  un 
soleil  trouble',  se  montrant  entre  des  nue'es 
arides  ,  lui  fait  sentir  des  tourmens  nou- 
veaux. 

Qui  pourroit  peindre  l'hori'eur  de  ces 
lieux  ,  où  sont  rassemble'es ,  agi^andies  et 
perpe'tue'es  sans  fin  toutes  les  tribulations 
de  la  vie  !  Lie'  par  cent  nœuds  de  diamans 
sur  un  trône  de  bronze ,  le  De'mon  du  de'- 
sespoir  domine  l'empire  des  chagrins. 
Satan  ,  accoutume'  aux  clameurs  inferna- 
les ,  distingue  h  chaque  cri  et  la  faute 
punie  ,  et  la  douleur  e'prouve'e.  Il  recon- 
noît   la   voix    du   premier    homicide  ;  il 
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entend  le  mauvais  riche  qui  demande  une 
goutte  d  eau  ;  il  rit  des  lamentations  du 
pauvre  qui  réclame  ,  au  nom  de  ses  hail- 
lons ,  les  royaumes  du  ciel.  » 

«  Insensé  ,  lui  dit-il  ,  tu  croyois  donc 
M  que  l'indigence  suppie'oit  a.  toutes  les 
»>  vertus  ?  Tu  pensois  que  tous  les  rois 
))  e'toient  dans  mon  empire ,  et  tous  tes 
»  frères  autour  de  mon  rival  ?  Vile  et  ché- 
i>  tive  cre'ature  ,  tu  fus  insolent,  menteur, 
»  lâche ,  envieux  du  bien  d'autrui ,  ennemi 
K  de  tout  ce  qui  e'toit  au-dessus  de  toi  par 
»  l'e'ducation  ,  llionneur  et  la  naissance  , 
»  et  tu  demandes  des  couronnes  !  Brûle 
»  ici  avec  Topulence  impitoyable  qui  fit 
»  bien  de  t'eloigner  d'elle  ,  mais  qui  te 
i)   devoit  un  habit  et  du  pain.  » 

Du  milieu  de  leurs  supplices,  une  foule 
de  malheureux  crioient  a  Satan  : 

«  Nous  t'avons  adore' ,  Jupiter  ,  et  c'est 
5>  pour  cela ,  maudit ,  que  tu  nous  retiens 
»   dans  les  flammes  !    » 

Et  l'Archange  orgueilleux,  souriant  avec 
ironie  ,  re'pondoit  : 

«  Tu  m'as  pre'fe're'  au  Christ,  partage 
o   mes  honneurs  et  mes  joies  !   » 

La  peine  du  sang  n'est  pas  le  tourment 
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le  plus  atïreiix  qu'éprouvent  les  âmes  con- 
damiie'es.  Elles  conservent  la  nie'moire  de 
leur  divine  origine;  elles  portent  en  elles- 
mêmes  l'image  ineffaçable  de  la  beauté'  de 
Dieu  ,  et  regrettent  k  jamais  le  souverain 
bien  qu'elles  ont  perdu  :  ce  regret  est  sans 
cesse  excite'  par  la  vue  des  âmes  dont  la 
demeure  touche  a  l'Enfer  ,  et  qui ,  après 
avoir  expie  leurs  erreurs  ,  s'envolent  aux 
re'gions  célestes.  A  tous  ces  maux,  les  re'- 
prouve's  joignent  encore  les  afflictions  mo- 
rales ,    et  la  honte  des  crimes  qu'ils   ont 
commis  sur  la  terre  :  les  douleurs  de  Iby- 
pocrite  s'augmentent  de  la  ve'ne'ration  que 
ses  fausses   vertus   continuent  d'inspirer 
au  monde.  Les  titres  magnifiques  que  le 
siècle  de'cu  donne  h  des  morts  reiiomme's, 
font  le  tourment  de  ces  morts  dans  les 
flammes  de  la  vérité  et  de  la  vengeance. 
Les  vœux  qu'une  tendre   amitié   offre  au 
ciel  pour  des   âmes  perdues  ,   de'solent , 
au  fond  de  l'abîme  ,  ces  âmes  inconsola- 
bles.  C'est  alors  qu'on  voit  sortir  du  sé- 
pulcre ct;s  coupables ,  qui  viennent  re've'ler 
à  la  terre  les  châtiraens  de  la  justice  di- 
vine ,  et  dire  aux  bonmies  :  «<  ^e  priez  pas 
V   pour  moi  :  je  suis  juge'.  »> 

Au  centre  de  raljîme ,  au  milieu  d'un 
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océan  qui  roule  du  sang  et  des  larmes  , 
.s'e'lèTC,  parmi  des  rochers  ,  un  noir  châ- 
teau .  ouvrage  du  De'sespoir  et  de  la  3Iort. 
Une  tempête  éternelle  gronde  autour  de 
ses  créneaux  menaçans  ;  un  arbre  steVile 
est  planté  devant  sa  porte  ,  et  sur  le  don- 
jon de  ses  tristes  murs  replies  neuf  fois 
sur  eux-mêmes  ,  flotte  1  étendard  de  l'or- 
gueil à  demi-consumé  par  la  foudre.  Les 
De'nions  que  les  Païens  appellent  les  Par- 
ques ,  veillent  à  la  harrière  de  ce  palais 
ténébreux.  Satan  ai'rive  au  pieddesarovale 
demeure.  Les  trois  gardes  du  palais  se  le 
vent,  et  laissent  le  marteau  d'airain  re- 
tomber avec  un  bruit  lugubre  sur  la  porte 
d'airain.  Trois  autres  Démons,  adorés  sous 
le  nom  des  Furies  ,  ouvrent  le  guichet  ar- 
dent :  on  aperçoit  alors  une  longue  suite 
de  portiques  désolés  ,  semblables  à  ces 
galeries  souterraines  ,  où  les  prêtres  de 
rÉgypte  cachoient  les  monstres  qu'ils  fai- 
soient  adorer  aux  hommes.  Les  dômes  du 
fatal  édifice  retentissent  des  sourds  mu- 
gissemens  dim  incendie  ;  une  pâle  lueur 
descend  des  voûtes  embrasées.  A  l'entrée 
du  premier  vestiljule  ,  rÉternité  des  dou- 
leurs est  couchée  sur  un  lit  de  fer  :  elle 
est  immobile  ;  son  cœur  même  n'a  aucun 


LIVRE  VIII.  73 

jnouvement;  elle  tient  à  la  main  un  sablier 
ine'puisable.  Elle  ne  sait  et  ne  prononce 
que  ce  mot  :  «  Jamais!  » 

Aussitôt  que  le  souverain  des  hiérar- 
chies maudites  est  entre'  dans  son  habi- 
tacle impur  ,  il  ordonne  aux  quatre  chefs 
des  le'gions  rebelles  de  convoquer  le  se'nat 
desEnfcis.  Les  Démons  s'empressent  d'o- 
héiv  aux  ordres  de  leur  monarque.  Ils 
remplissent  en  foule  la  vaste  salle  du  con* 
seil  de  Satan  ;  ils  se  placent  sur  les  gra- 
dins Ijriilans  du  sombre  amphithe'âtre  ;  ils 
Tiennent  tels  que  les  adorent  les  mortels, 
avec  les  attributs  d'un  pouvoir  qui  n'est 
qu imposture.  Celui-là  porte  le  trident 
dont  il  frappe  en  vain  les  mers  qui  n'o- 
be'issent  qu'à  Dieu  ;  celui-ci  ,  couronne 
des  rayons  d'une  faussé  gloire  ,  veut  imi- 
ter, astre  menteur  ,  ce  ge'ant  superbe  que 
l'Éternel  fait  sortir  chaque  matin  du  lieu 
où  se  lève  l'aurore.  Là  raisonne  le  Génie 
de  la  fausse  sagesse  ;  là  rugit  l'Esprit  d» 
la  guerre  ;  là  sourit  le  De'mon  de  la  vo* 
luptë  :  les  hommes  rappellent  Vénus , 
l'Enfer  le  connoît  sous  le  nom  d'Astarté  ; 
ses  yeux  sont  remplis  d'une  molle  lan- 
gueur,  sa  voix  porte  le  trouble  dans  les 
âmes  jetlabrillantcccinlurc  qui  bcrattadift 
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autour  de  ses  flancs  ,  est  l'ourrage  le  plu 
dangereux    des    puissances    de    TaLinK 
Enfin  ,  on  voit  réunis  dans  ce  conseil  tol^^ 
les  faux  dieux  des  nations,  et  Mitra. 
Baal,  et  Molocli,  AnuLis,  Brama,  Teutii-    j 
tes  ,  Odin  ,  Erminsul ,  et  mille  autres  fantô-   ' 
mes  de  nos  passions  et  de  nos  caprices. 

Filles  du  ciel,  les  passions  nous  furent 
donne'es  avec  la  vie  :  tant  qu'elles  restent 
pures  dans  notre  sein  ^  elles  sont  sous  la 
garde  des  Anges  ;  mais  aussitôt  qu'elles  se 
coi'rorapent,  elles  passent  sous  l'empire 
desDe'mons.  C'est  ainsi  qu'iTy  a  un  amour 
Jégitime,  et  un  amour  coupable;  une  co- 
lère pernicieuse,  et  une  sainte  colère  ;  un 
orgueil  criminel ,  et  une  noLle  fierté'  ;  un 
courage  brutal,  et  une  valeur  eclaire'e.  0 
grandeur  de  l'bomme!  Nos  vices  et  nos 
vertus  font  l'occupation  et  une  partie  de  la 
puissance  de  l'Enfer  et  du  Ciel. 

Non  plus  comme  cet  astre  du  matin 
qui  nous  apporte  la  lumière,  mais  sem- 
blable à  une  comète  effrayante  ,  Lucifc 
s'assied  sur  son  trône  ,  au  milieu  de  ce 
peuple  d'Esprits.  Telle  qu'on  voit  pendant 
ime  tempête  une  vague  s'e'lever  au-dessus 
des  autres  tlots,  et  menacer  les  nautoniers 
flo  sa  cime  écumaute;  ou  tcUe  auG-  dan* 
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•  une  ville  emhrasee,  on  remarque  au  mi- 
'lieu  des  édifices  fumans  une  haute  tour  , 
dont  les  flammes  couronnent  le  sommet  : 
lelparoît  l'Arcliange  tombe'  au  milieu  de 
ses  compagnons.  Il  soulève  le  sceptre  de 
l'Enfer,  où,  par  un  feu  subtil,  tous  les 
maux  sont  attache's.  Dissimulant  les  cha- 
£îrins  qui  le  de'vorent,  Satan  parle  ainsi 
a  lassembie'e  : 

«  Dieux  des  nations,  Trônes^  Ardeurs, 
>j  guerriers  ge'ne'reux ,  milices  invinci- 
.'  blés  ,  race  noble  et  inde'pendante  ,  ma- 
»-  gnanimrs  enfans  de  cette  forte  patrie  , 
"  le  jour  (le  gloire  est  arrive'  :  nous  allons 
•'  recueillir  le  fruit  de  notre  constance  et 
M  de  nos  combats.  Depuis  que  j'ai  brisé 
M  le  joug  du  tyran  ,  j'ai  tâche'  de  me  rendre 
digue  du  pouvoir  que  vous  m'avez  con- 
fie'. Je  vous  ai  soumis  l'univers  ;  vous 
entendez  d'ici  les  plaintes  des  descen- 
dans  de  cet  homme  qui  devoit  vous 
remplacer  au  se' jour  des  be'atiludes. 
Pour  sauver  cette  race  raise'rable  ,  notre 
perse'cuteur  fut  oblige'  d'envoyer  son 
Fils  sur  la  terre.  Il  a  paru  ce  Messie. 
Il  a  ose'  pene'trer  dans  nos  royaumes  ; 
et  si  vous  eussiez  secondé  mon  audace, 
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»  nous  l'aurions  charge  de  fers,  etrelena 
))  au  fond  de  ces  abîmes.  La  guerre  e'ioit 
))  alors  à  jamais  termine'e  entre  nous  et 
»)  l'Eternel  ;  mais  cette  occasion  favorable 
w  est  perdue ,  et  c'est  ce  qui  nous  oblige 
))  à  reprendre  les  armes.  Les  sectateurs 
))  du  Christ  se  multiplient.  Trop  sûrs  de 
w  la  justice  de  nos  droits  ,  nous  avons  ne- 
>'  ghge  de  de'feudre  nos  autels  :  faisons 
»  donc  tous  ensemble,  un  nouvel  effort, 
y  afin  de  renverser  cette  Croix  qui  nous 
»  menace  ;  et  délibérons  sur  les  moyens 
w  les  plus  prompts  de  parvenir  à  cette 
»>   victoire.  » 

Ainsi  parle  le  blasphe'mateur  vaincu  du 
Christ  dans  la  nuit  e'ternelle ,  cet  Ar- 
change qui  vit  le  Sauveur  briser  avec  sa 
Croix  les  portes  de  l'Enfer,  el  de'livrer  la 
troupe  des  justes  d'Israël  ;  les  De'mons 
e'perdus  fuyoient  à  l'aspect  de  la  lumière 
divine  ,  et  Satan  lui-même',  renverse'  au 
milieu  des  ruines  de  son  empire ,  avoit 
la  tête  e'crasée  sous  le  pied  d'une  femme. 

Lorsque  le  père  du  mal  eut  fini  son  dis- 
cours ,  le  Démon  de  l'homicide  se  leva. 
Des  bras  teints  de  sang ,  des  gestes  fu- 
rieux ,  une  voix  effravante,  tout  annonce 
en   cet  Esprit  révolté  les  crimes  qui  le 


LIVRE  VI II.  77 

souillent  ot  la  violence  des  seutimens  qui 
l'agi  tent.  il  ne  peut  su{)portei'  la  pensée 
qu'un  seul  Chrétien  échappe  h  ses  fureurs: 
ainsi  ,  dans  l'ocëan  qui  baigne  les  rivages 
(lu  Nouveau-Monde ,  on  voit  un  monstre 
niarln  poursuivre  sa  proie  au  milieu  des 
Ilots  :  si  la  proie  brillante  déploie  tout-k- 
coup  des  ailes  argente'es  ,  et  trouve ,  oi- 
seau d'un  moment,  sa  surete'  dans  les 
airs,  le  monstre  trompe'  bondit  sur  les 
vagues ,  et  ,  vomissant  des  tourliillons 
d'e'cume  et  de  fume'c  ,  il  effraie  les  mate- 
lots de  sa  rage  impuissante. 

«  (Ui'est-il  ])esoin  de  délibérer ,  s'écrie 
"  l'Ange  atroce?  Faut-il,  pour  détruire 
')  les  peuples  du  Christ,  d'autres  moyens 
i>  que  des  bourreaux  et  des  flammes  ? 
î)  Dieux  des  nations  ,  laissez-moi  le  soin 
-  de  rétablir  vos  temples.  Le  prince  qui 
»  va  bientôt  régner  sur  l'Empire  romain 
»  est  d(^voue'  a  ma  puissance.  J'exciterai 
»  la  cruauté'  de  Gale'rius.  Qu'un  inuncnse 
»»  et  dernier  massacre  fasse  nager  les 
w  autels  de  notre  ennemi  dans  le  sang  de 
»  ses  adorateurs.  Satan  aura  commence 
»•    Iavietoireen])erdantie  premier  homme, 

moi   jp   l'aurai  eoujonne'e  en  extermi- 
»   nanf  le»  (ibretiens.  » 

7- 
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Il  dit ,  et  tout-à-coup  les  angoisses  de 
l'Enfer  se  font  sentir  à  cet  Esprit  féroce. 
Il  pousse  un  cri ,  comme  un  coupable 
frappe'  du  glaive  des  bourreaux  ,  comme 
un  assassin  perce'  de  la  pointe  des  re- 
mords. Une  sueur  ardente  paroît  sur  son 
front  ;  quelque  chose  de  semblable  a  du 
sang  distile  de  sa  bouclie  :  il  se  de'bat  en 
vain  sous  le  poids  de  la  re'probation. 

Alors  le  De'mon  de  la  fausse  sagesse  se 
lève  avec  une  gravite'  qui  ressemble  à  une 
triste  folie.  La  feinte  se've'rite'  de  sa  voix, 
le  calme  apparent  de  ses  esprits ,  trom- 
pent la  multitude  e'blouie.  Telle  qu'une 
belle  fleur  porte'e  sur  une  tige  empoison- 
ne'e,  il  se'duit  les  hommes  ,  et  leur  donne 
la  mort.  Il  affecte  la  forme  dun  vieillard, 
chef  d'une  de  ces  e'coles  re'pandues  dans 
Athènes  et  dans  Alexandrie.  Des  cheveux 
blancs  couronnes  dune  branche  d'olivier, 
un  front  a  moitié'  chauve ,  pre'vienncnt 
d'abord  en  sa  faveur  ;  mais  quand  on  le 
considère  de  plus  près  ,  on  de'couvre  eu 
lui  un  abîme  de  bassesse  et  d  hypocrisie  , 
et  une  haine  monstrueuse  de  la  ve'ritable 
raison.  Son  crime  commença  dans  le  ciel 
avec  la  cre'ation  des  mondes  ,  aussitôt  que 
ces  mondes  eurent  e'te' livres  à  ses  vaines 
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disputes.  Il  blàraa  les  ouvrages  du  Totit- 
Puissant;  il  vouloit,  dans  son  orgueil, 
établir  un  autre  ordre  parmi  les  Anges  et 
dans  lempire  de  la  souveraine  sagesse. 
C  est  lui  qui  fut  le  père  de  FAtlie'isme  . 
ex.e'crable  fantôme  que  Satan  même  n'a- 
voit  point  enfante'  et  qui  devint  amoureux 
de  la  Mort  lorsqu'elle  parut  aux  Enfers. 
-Mais  quoique  le  De'mon  des  doctrines  fu- 
nestes s'applaudisse  de  ses  lumières  ,  il 
sait  pourtant  combien  elles  sont  perni- 
cieuses aux  mortels  ;  et  il  triomphe  des 
maux  qu'elles  font  à  la  terre.  Plus  cou- 
pable que  tous  les  Anges  rebelles  ,  il  con- 
noît  sa  propre  perversité  ,  et  il  s'en  fait 
lin  titre  de  gloire.  Cette  fausse  sagesse  , 
nce  après  les  temps  ,  parla  de  cette  sorte 
à  l'assemble'e  des  Démons  : 

<'  Monarque  de  l'Enfer,  vous  le  savez, 
»  j'ai  toujours  ële'  opposé  a  la  violence. 
»  ^'^ous  n'obtiendrons  la  victoire  que  par 
»  le  raisonnement ,  la  douceur  et  la  per- 
)>  suasion.  Laissez  -  moi  répandre  parmi 
»  nos  adorateurs  ,  et  chez  les  Chrétiens 
>'  eux-mêmes  ,  ces  principes  qui  dissoi- 
»>  vent  les  liens  de  la  société ,  et  mincnl 
t>  les  fondemens  des  empires.  Déjà  Hié 
w   roclès  ,  miuislrc  chéri  de  Cialérius ,  s'est 
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»   jetë  clans  mes  bras.  Les  sectes  se  mul- 
a   ti])lient.  Je  livrerai  les  hommes  à  leur 
i>   propre   raison  ;  je   leur  enverrai  mou 
»   fils,  l'Atlieisme,  amant  de  la  Mort  et 
V   ennemi  de  rEspe'rance.  Ils  en  viendront 
»   jusqu'à  nier  Texislence  de  celui  qui  les 
^>   cre'a.  Vous  n'aurez   point  à   livrer  de 
>'    combats  ,  dont  Tissuc  est  toujours  in- 
>^    certaine  :  je  saurai   forcer  rÉternel    'a 
ji    de'truire  une  seconde  fois  son  ouvrage.  » 
A  ces  discours  de  FEsprit  le  plus  pro- 
fonde'ment   corrompu  de  Fabîmc  ,  les  Dc- 
înons   applaudirent  en  tumulte.  Le  bruit 
de  cette  lamentable  joie  se  prolongea  sous 
les  voûtes  infernales.  Les  re'prouvcs  cru- 
rent que  leurs  persécuteurs  veuoicnt  din - 
venter   de  nouveaux  tourmens.  Aussitôt 
ces  âmes  ,  qui  n'ëtoient  plus  gardées  dans 
leurs  ])ûoiiprs  ,  s'échappèrent  des  flammes, 
et  accoururent  au  conseil  ;  elles  traînoient 
avec   elles   c^uelque  partie  de  leurs  sup- 
plices :  l'une  son  suaire  embrase,  l'autre 
sa  chape  de   plomb  ,   celle-ci  les  glaçons 
qui  pendoient  à  ses  yeux  remplis  de  lar- 
mes ,  celle-là  les  serpens   dont  elle  e'toit 
devore'e.  Les  affreux  spectateurs  d'un  af- 
freux   sénat  prennent   leurs    rangs  dans 
les  tribunes  bridantes.   Satan  lui-meine 
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effraye  appelle  les  spectres  gardiens  des 
ombres  ,  les  vaines  Cliinicres  ,  les  Songes 
funestes  ,  les  Harpies  aux  sales  griffes , 
l'Épouvante  auvisage  e'ionne  ,  laVengeance 
à  Tœil  hagard ,  les  Remords  qui  ne  dor- 
ment jamais  ,  Tinconcevable  Folie  ,  les 
pâles  Douleurs  et  le  Tre'pas. 

«  Remettez ,  s  écrie  -t-il ,  ces  coupables 
1)  dans  les  fers  ,  ou  craignez  que  Satan  ne 
))  vous  enchaîne  avec  eux.  y> 

Inutiles  menaces  !  Les  fantômes  se  mê- 
lent aux  réprouve's ,  et  veulent,  à  leur 
exemple  ,  assister  au  conseil  de  leurs  rois. 
On  auroit  vu  peut-être  un  combathorrible , 
si  Dieu  qui  maintient  sa  justice ,  et  qui  seul 
est  auteur  de  Tordre,  même  aux  Enfers, 
n'eût  fait  cesser  le  tumulte.  Il  e'tendit  son 
bras,  et  l'ombre  de  sa  main  se  dessina  sur 
le  mur  de  la  salle  maudite.  Aussitôt  une 
terreur  profonde  s'empare,  et  des  âmes 
perdues ,  et  des  Esprits  rebelles  :  les  pre- 
mières retournent  à  leurs  tourmens,  les 
seconds,  après  que  la  main  divine  s'est 
retirée  ,  recommencent  a  de'libe'rer. 

Le  De'mon  de  la  volupté'  essayant  de  sou- 
rire sur  le  sie'ge  où  il  etoit  dcMui-couche', 
iait  un  effort  et  relève  la  tête.  Le  plus  beau 
des    Anges    tombe's  ,    après    LArchauge 
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rebelle,  il  a  conserve' une  partie  des  grâces 
dont  Tavoit  orne'  le  Cre'ateur;  mais  au  fond 
de  ses  regards  si  doux,  à  travers  le  charme 
de  sa  voix  et  de  son  sourire,  on  de'couvre 
je  ne  sais  quoi  de  perfide  et  d  empoisonne. 
Ne'  pour  l'amour,  e'terncl  habitant  du  se'- 
jour  de  la  haine ,  il  supporte  impatiem- 
ment son  malheur  ;  trop  de'licat  pour 
pousser  des  cris  de  rage  ,  il  pleure  seule- 
ment ,  et  prononce  ces  paroles  avec  de 
profonds  soupirs  : 

«  Dieux  de  TOlympe,  et  vous  que  je 
connois  moins  ,  divinite's  du  Brachmane 
et  du  Druide ,  je  n'essaierai  point  de  le 
cacher  :  oui ,  TEnfer  me  pèse  ?  Vous  ne 
l'ignorez  pas  :  je  ne  nourrissois  contre 
l'Eternel  aucun  sujet  de  haine ,  et  j'ai 
seulement  suivi  dans  sa  rébellion  et  dans 
sa  chute  un  Ange  que  j'aimois.  Mais 
puisque  je  suis  tombe'  du  ciel  avec  vous  , 
je  veux  du  moins  vivre  long-temps  au 
milieu  des  mortels  ,  et  je  ne  me  laisserai 
point  bannir  de  la  terre. Tyr,  He'liopolis, 
Paphos,  Amathontes  ,  m'appellent.  Mon 
e'toile  brille  encore  sur  le  mont  Liban. 
Là,  j'ai  des  temples  enchante's  ,  des  fêtes 
gracieuses  ,  des  cygnes  qui  m'entraî- 
nent au  milieu  des  airs  ,  des  fleurs ,  de 
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»  rencens  ,  des  parfums  ,  de  frais  gazons , 
w  des  danses  voluptueuses  et  de  rians  sa 
w  crifices!  EtlesChre'tiensm'arraclieroient 
»  ce  le'ger  de'dommagenient  des  joies  ce'- 
>>  lestes!  Le  myrte  de  mes  bosquets,  qui 
j)  donne  a  l'Enfer  tant  de  victimes  ,  seroit 
}>  transforme'  en  croix  sauvage ,  qui  mul- 
)>  tiplie  les  haliitans  du  Ciel  !  Non  ,  je  ferai 
i)  connoître  aujourd'hui  ma  puissance. 
»'Pour  vaincre  les  disciples  d'une  loi  sé~ 
))  vère  ,  il  ne  faut  ni  violence  ,  ni  sagesse  : 
»  j'armerai  contre  eux  les  tendres  pas- 
»  slons;  cette  ceinture  vous  repond  de  la 
»  victoire.  Bientôt  mes  caresses  auront 
»  amolli  ces  durs  serviteurs  d'un  Dieu 
i)  chaste.  Je  dompterai  les  vierges  rigides , 
»)  et  j'irai  trou])ler,  jusque  dans  leur  de- 
»  sert ,  ces  anachorètes  qui  pensent  e'chap- 
»  per  à  mes  enchantcmens.  L'Ange  de  la 
»  sagesse  s'applaudit  d'avoir  enlevé'  Hie'ro 
»  clés  à  notre  ennemi;  mais  Ilieroclès  est 
))  aussi  fidèle  à  mon  culte  :  déjà  j'ai  allumé 
»  dans  son  sein  une  flamme  criminelle;  je 
j>  saurai  maintenir  mon  ouvrage,  faire 
»  naître  des  rivalite's ,  J)ouleverser  le 
i>  monde  en  me  jouant;  et  par  les  délices , 
j)  amener  les  hommes  U  partager  vos 
r>  douleurs.  »» 
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En  achevant  ces  mots  ,  Astarte'  se  laisse 
loniber  sur  sa  couche.  Il  veut  sourire ,  mais 
le  serpent  qu  il  porte  cache' sous  sa  ceinture 
le  frappe  secrètement  au  cœur  :  le  loible 
De'mon  pâlit,  et  les  chefs  expe'rimentes 
des  handes  infernales  devinèrent  sa  hles- 
sure. 

Cependant  les  trois  avis  partageoient 
riiorrihle  sanhe'drin.  Satan  impose  silence 
à  l'assemhle'e  : 

«  Compagnons ,  vos  conseils  sont  dignes 
w  de  vous;  mais  au  lieu  de  choisir  entre 
))  des  avis  e'galement  sages  ,  suivons-les 
»  tous  pour  obtenir  un  succès  e'clatant. 
»  Appelons  encore  a  notre  aide  fidolàtrie 
«  et  forgueil.  Moi-même  je  re'veillerai  la 
))  superstition  dans  le  cœur  de  Diocle'tien, 
))  et  fainhition  dans  l'âme  de  Gale'rius. 
»  Vous  tous,  dieux  des  nations  ,  secondez 
))  mes  efforts  :  allez  ,  volez  ,  excitez  le  zèle 
1)  du  peuple  et  des  prêtres.  Remontez  sur 
»  rOlympe  ,  faites  revivre  les  fables  des 
»  poètes.  Que  les  bois  de  Dodome  et  de 
»  Daphne'  rendent  de  nouveaux  oracles  ; 
«  que  le  monde  soit  partage'  entre  des 
»  fanatiques  et  des  athe'es;  que  les  doux 
))  poisons  de  la  volupté'  allument  des  pas- 
)>  sions  fe'rocesjet  de  tous  ces  raauxre'unis. 
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»  faisons  naître  contre  les  Chre'tiens  une 
»  épouvantable  perse'cntion.  )> 

Ainsi  parle  Lucifer  :  trois  fois  il  frappe 
son  trône  de  son  sceptre  ;  trois  fois  le  creux 
(le  l'abîme  renvoie  un  long  mugissement. 
Le  Cliaos ,  unique  et  sombre  voisin  de 
l'Enfer,  ressent  le  contre-coup,  s'entr'ou- 
vre  et  laisse  passer  au  travers  de  son  sein 
un  foible  rayon  de  lumière  qui  descend 
jusque  dans  la  nuit  des  rëprouve's.  Jamais 
Satan  n'avoit  paru  plus  formidable  depuis 
le  jour  où  ,  renonçant  à  Tobe'issance  ,  il  se 
de'clara  l'ennemi  de  l'Eternel.  Aussitôt  les 
logions  se  lèvent ,  sortent  du  conseil ,  tra- 
versent la  mer  de  larmes ,  la  re'gion  des 
supplices ,  et  volent  vers  la  porte  garde'e 
par  le  Crime  et  la  Mort.  On  voit  passer  la 
troupe  immonde  ,  à  la  lueur  des  fournaises 
ardentes  :  comme  dans  une  grotte  souter- 
raine voltigent ,  à  la  lumière  d'un  flam- 
beau ,  ces  oiseaux  douteux  dont  un  insecte 
impur  semble  avoir  tissu  les  ailes. 

Sous  le  vestibule  du  palais  des  Enfers, 
devant  le  lit  de  fer  où  repose  l'Éternité'  des 
douleurs ,  est  suspendue  une  lampe  :  la 
brûle  la  flamme  primitive  de  la  colère  ce- 
leste  qui  alluma  les  brasiers  c'ternels.  Satan 
prend  une  étincelle  de  ce  feu.  Il  part  :  du 
II.  S 
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premier  bond  il  touche  a  la  ceinture 
ëtoile'e;  du  second  pas  il  arrive  au  se'jour 
des  hommes.  Il  porte  1  étincelle  fatale  dans 
tous  les  temples;  rallume  les  feux  e'teints 
sur  les  autels  des  idoles  :  aussitôt  Pallas 
remue  sa  lance ,  Bacchus  agite  son  thyrse  , 
Apollon  tend  son  arc,  l'Amour  secoue  son 
flamljeau  ;  les  vieux  Pe'nates  d'Éne'e  pro- 
noncent des  paroles  myste'rieuses ,  et  les 
dieux  dllion  prophe'tisent  au  Capitole.  Le 
père  du  mensonge  place  un  Esprit  d'illu- 
sion à  chaque  simulacre  des  divinite's 
païennes  ;  et  re'glant  les  mouvemens  de  ses 
invisibles  cohortes  ,  il  fait  agir  de  concert, 
contre  TEglise  de  Je'sus -Christ,  Larme'e 
entière  des  De'mons. 


FIN  DU   LIVRE    HUITIEME. 


REMARQUES 
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P.z  livre  qui  coupe  le  récit ,  qui  sert  à  délavs^r  le  lecteur  et 
a  faire  marcher  l'action,  offre  en  cfla  même,  comme  on  l'a 
déjà  dit  ,  une  innovation  dans  l'art  (jui  n'a  été  remarf|uée  de 
personne.  S'il  étoit  difTicile  de  représenter  un  Ciel  chrétien, 
parce  que  tous  les  poètes  ont  échoué  dans  cette  peinture  ,  il 
étoit  diflicilc  d'écrire  un  Enfer,  parce  que  tous  les  poéteî 
oui  réussi  dans  ce  sujet.  Il  a  donc  fallu  essayer  de  trouver 
quelque  chose  de  nouveau  après  Homère  ,  Virgile,  Fénelon  , 
le  Dante,  le  Tasse  et  Milton.  Je  méritois  l'indulgence  de  la 
01  itique  ,  je  l'ai  en  effet  obtenue  pour  ce  livre. 

PREMIERE    REMARQUE. 

(Pag.  6  j .  Il  admiroit  la  peinture  de  l'e'tat 
de  TEglise ,  etc.;  jusqu'au  troisième  ali- 
iie'a.) 

Festinat  ad  ei'entum.  L'objet  du  récit  est  rap- 
pelé, Taction  marche;  les  nouvelles  arrivées  de 
Kome  ,  le  commencenient  de  Tamour  d'Eudore 
pour  Cymodoce'e  ,  et  de  Cymodocee  pour  Eudore  , 
promettent  déjà  des  e've'uemen.s  dans  l'avenir.  Ce 
sont  là  de  très-petites  choses,  mais  des  choses  qui 
tiennent  à  l'art  et  qui  inte'ressent  la  critique.  Si  cela 
ne  fait  pas  voir  le  génie,  du  moins  cela  montre  le 
bon  sens  d'un  auteur,  et  prouve  que  son  ouvrage  est 
le  fruit  d'un  travail  me'dite. 
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(Pag.  63.  Combien  le  fils  de  Lasthe'nès 
est  grand  par  le  cœur  et  par  les  armes ,  etc .) 

Quam  Jorti pectore  et  armis  ! 
Heu  quitus  ille 
Jactatusfatis  !  quœ  hella  exhausta  cnnebat  ! 

.En.  IV,  IX. 

III^. 

(Pag.  63.  Quelle  est  cette  religion  dont 
parle  Eudore.) 

Premier  mouvement  de  Cymodocée  vers  la  reli- 
gion. 

IV*, 

(Pag.  64.  Comme  un  voisin  ge'ne'reux 
sans  se  donner  le  temps  de  prendre  sa 
ceinture.) 

Jbt  yuf  rot  xut  Xf*if*   'VX^'P''**  uX^o  yem^rut  , 
TiiToytç  ec^oKrroi  tKiov^  C,co<roivTo  de  -srijoi. 
Hesiod.  Opéra  et  dies,  v.  34a. 

V^ 

(Pag.  64.  Allons  dans  les  temples  im- 
moler  des  brebis  à  Ce'rès  ,  etc.) 

PHncipin  delubrn  ndcunt , pn.cewque  per  aras 
Exquirunt:  mactant  lectas  de  nuire  hidentes 
Leçi'.jcrœ  Cereii, ,  Phœboquc ,  Patrique  Lyœo 
Junoni  ante  omnes ,  cui  vincla  jiigalia  curœ. 
Jpsn  tenens  dextra  po-lernui pukhcrrima  Dido  , 
Candentis  vaccœ  média  in  ter  c>'rnua  fundit; 
Alitante  ora  deûmpingiics  spatintur  cd  aras. 

2Ls.  IV,  56. 
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Ai-je  un  peu  trouvé  le  moyen  de  rajeunir  ces 
fableaux ,  et  de  détourner  à  mou  profit  ces  ri- 
chesses ? 

VI''. 

(Pag.  64.  Cymodocee  remplit  son  sein 
tic  larmes.) 

Sinuni  lacryniis  implevit  obortis. 

v^^ 

(  Pag.  64.  Ainsi  le  ciel  rapproclioit  deux 

cœurs Satan  alloit  profiter  de  l'amour 

du  couple  pre'destine tout  marclioit  a 

raccomplissementdes  décrets  derÉternel. 
Le  prince  des  te'nèbres  achevoit  dans  ce 
moment  même,  etc.) 

Transition  qui  amène  la  scène  de  TEnfer. 

viir. 
(  Pag.  66.  Tombe  et  berceau  de  la  mort.) 

This  vvild  ahyss 
llie  womb  ol  naliiic,  cl  pcrhajis  Ikt  grave. 
jPrtr.  Los  t.  l\. 

IXe.       • 

(  Pag.  66.  Quand  l'univers  aura  e'te'  en- 
levé ainsi  qu'une  tente.) 

Terra auferetur  quasi  tahernaculum  unlus 

noclis.  Isa.  XXIV,  20. 

X^ 
(  Pag.  GQ.  Entraîne'  par  le  poids  de  ses 
crimes,  il  descend.) 
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Satan,  dans  Milton.  retourne  aux  Enfers  sui 
un  pont  bâti  par  le  Péché  et  la  Mort.  Je  ne  sais 
si  j'ai  fait  mieux  ou  plus  mal  que  le  poète  anglais. 

(Pag.  67.  L'Enfer  étonne  encore  son 
monarque.) 

Je  n'ai  pris  cela  à  personne;  mais  le  mouvement 
de  remords  et  de  pitié  qui  suit  est  une  imitation  dé- 
tournée du  mouvement  de  pitié  qui  saisit  le  Satau 
de  Milton  à  la  vue  de  l'homme. 

Xlle. 

(Pag.  67.  Un  fantôme  s'e'lance  sur  le 
seuil  des  portes  inexoralîles  :  c'est  la 
Mort.) 

Si  l'on  n'approuve  pas  cette  peinture  de  la  Mort, 
du  moins  elle  a  pour  elle  la  nouveauté.  Le  portrait 
de  la  Mort,  dans  Milton,  est  mêlé  de  sublime  et 
d'horrible,  et  ne  ressemble  en  rien  à  celui-ci. 

The  other  shape , 
If  shape  it  might  be  cairdlhat  sbape  had  none 
Distinguishable  ia  member,  joint,  or  limb, 
Or  substance  might  be  call'd  that  shadow  seem'd, 
For  each  seem'd  either;  black  it  stood  as  uigbt, 
Fierce  as  ten  furies  ,  terrible  as  hell , 
And  shook  a  dreadfiil  dart;  what  seem'd  bis  head, 
The  lyke  ness  of  a  kiugly  crown  had  ou. 

l'or.  Lost.  Il,  666. 

XIII^. 

(  Pag.  68.  C'est  le  Crime  qui  ouvre  les 
portes.) 
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Dans  le  Paralis  perdu  ,  le  Pëché  et  la  Mort  veil- 
lent aux  portes  de  T Enfer,  qu'ils  ont  ouvertes  ;  mais 
ces  portes  ne  se  referment  plus. 

(Pag.  69.  Des  nuëes  arides.) 

]\'ubes  arida.  Vir.t,. 

XV«. 

(Pag.  69.  Qui  pouiToit  peindre  Thoi- 
reur.) 

Je  ne  me  suis  point  appesanti  sur  les  tourmens 
trop  bien  et  trop  longuement  décrits  par  Je  Dante. 
On  n'a  pas  remarqué  ce  qui  distingue  essentielle- 
ment l'Enfer  du  Dante  de  celui  de  MiUon  ;  l'Enfer 
de  Milton  est  un  Enfer  avant  la  chute  de  l'homme , 
il  ne  s'y  trouve  encore  que  les  Anges  rebelles; 
l'Enfer  du  Dante  engloutit  la  postérité  malheureux- 
de  l'homme  tombé. 

XVI'^ 

(Pag.  70.  Il  rit  des  lamentations  du 
pauvre.) 

Je  suis,  je  crois,  In  premier  auteur  qui  ait  ose 
mettre  le  pauvre  aux  Enfers.  Avant  la  révolution, 
je  n'aurois  pas  eu  cette  idée.  Au  reste,  on  a  loué 
cette  justice.  Si  Satan  prêche  ici  une  très-bonnr 
morale,  rien  ne  blesse  la  convenance  et  la  réalité 
même  des  choses.  Les  Démons  connois.seut  le  bien  , 
et  font  le  mal  ;  c'est  ce  qui  les  rend  coupables.  Ils 
applaudissent  à  la  justice  qui  leur  donne  des  vic- 
times. D'après  ce  principe  ,  admis  par  l'Eglise , 
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ou  suppose  dans  les  canonisations  qu'un  oralcui 
plaide  la  cause  de  l'Enfer  ,  et  montre  pourquoi 
le  Saint,  loin  d'être  récompensé^  devroit  être 
puui. 

XVIF. 

(Pàg.  70.  Tu  m'as  préfère  au  Christ.) 

Même  principe.  Satan  sait  qu'il  n'est  pas  le  fils 
de  Dieu,  et  pourtant  il  veut  être  son  égal  aux  yeux 
de  l'homme.  L'homme  une  fois  tombe' ,  Satan  rit  de 
la  crédulité  de  sa  victime. 

(Pag.  70.  La  peine  du  sang.) 

Aucun  poète,  avant  moi ,  n'avoit  songé  à  mêler 
la  peine  du  dam  à  la  peine  du  sang  ,  et  les  douleurs 
morales  aux  angoisses  physiques.  Les  réprouvés, 
chez  le  Dante,  sentent,  il  est  vrai,  quelque  mal  de 
cette  espèce  ;  mais  l'idée  de  ces  lourmens  est  à  peine 
indiquée.  Quant  aux  giands  coupables  qui  sortent 
du  :;ép;ilcre,  quelques  personnes  sont  fâchées  que 
j'aie  employé  ces  traditions  populaires.  Je  pense ,  au 
contraire,  qu'il  est  permis  d'en  faire  usage,  à  l'exem- 
ple d'Homère  et  de  Virgile  ,  et  qu'elles  sont  en 
elles-mêmes  fort  poétiques  ,  quand  on  les  ennoblit 
par  l'expression.  On  en  voit  un  bel  exemple  dans 
le  serment  des  Seize  [Henriade).  Pourquoi  la 
poésie  seroit-elle  plus  scrupuleuse  que  la  peinture? 
Et  ne  pouvois-je  pas  offrir  un  tableau  qui  a  du 
moins  le  mérite  de  rappeler  un  chef-d'œuvre  de 
Lcsucur  ? 
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(Pag.  71.  Au  centre  de  l'abîme...  s'e'- 
lève...  un  noir  château  ,  etc.  ;  jusqu'à 
l'alinéa.  ) 

Ceri  ne  ressemble  point  au  Pandémoniutn  du 
Paradis  perdu. 

Anon  ont  of  tlie  earth  a  fabric  liuge 
Rose  lyke  au  exalaliun  ,  ^^ith  Ihe  souud 
Of'dulcet  symphonies  and  voices  svvcet, 
Buill  like  a  temple  ,  where  pilasters  round 
VVei  e  set,  and  Doric  piLlars  ovcrlaid 
With  golden  architrave  ;  nor  did  there  want 
Comise  or  freizo,  with  bossy  sculptures  graven  ; 
The  roof  vvas  fretted  gold. 

Le  Danlc  a  une  cite  infennale  un  peu  plus  re.'î- 
semblante  à  mon  palais  de  Satan  ;  mais  à  peine 
reconnoît-on  quelques  traits  de  ma  description. 

Homai,  fig  iulo 

S'appressa  la  cittàch'a,  nome  Dite 

Già  le  sue  meschile 

La  eulro  certo  ne  la  valle  cerno 
Vermiglie  ,  corne  se  di  foco  uscite. 

Inf.  cnnt.  8. 


L'iiochio  m' Iiavea  tutto  trullo 
Ver  l'alta  torre  a  la  cima  rovente  : 
Ove  iu  un  punto  vidi  dritte  ratto 
Tre  Furie  infernal  di  sangue  tinte. 

Cnnt.  >). 

Le  Tasse  n'a  point  de'crit  de  palais  infernal.  Les 
a matcii PS  de  l'antiquité' verront  comment  j'ai  dé»  ob« 
au  Tarlarc ,  pour  Ils  placer  dans  un  Enfer  chrétien  , 
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l'ombre  stérile  des  Songes,  les  Furies,  les  Parques, 
et  les  neuf  replis  du  Cocyte.  Le  Dante  ,  comme  oa 
le  voit ,  a  rais  les  Furies  sur  le  donjon  de  la  cita 
dolente. 

(  Pag.  72.  L'Eternité  des  douleurs  ,  etc.  ) 

C'est  la  fiction  la  plus  hardie  des  Martyrs  ,  et  la 
seule  de  cette  espèce  que  l'on  rencontre  dans  tout 
l'ouvrage. 

XXie. 

(Pag.  73.  Ilordonne  aux  quatre  chefs,  etc.) 

C'est  ainsi  que  le  Satan  de  Milton  et  celui  du 
Tasse  convoquent  le  sénat  des  Enfers. 

Chiama  gli  abitalor,  etc. 

Vers  magnifiques  ,  dont  je  parlerai  au  XYIIc  livre. 

xxn^. 

(Pag.  73.  Ils  viennent  tels  que  les  ado- 
rent.) 

C'est  l'Olympe  dans  l'Enfer,  et  c'est  ce  qui  fait 
que  cet  Enfer  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  des 
poètes  mes  devanciers.  L'ide'e  d'ailleurs  est  peut- 
être  assez  heureuse,  puisqu'il  s'agit  de  la  lutte  des 
dieux  du  paganisme  contre  le  véritable  Dieu  :  enfin , 
ce  merveilleux  est  selon  la  foi  ;  tous  les  Pères  ont 
cru  que  les  dieux  du  paganisme  étaient  de  vérita- 
bles Démons. 
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XXIII^. 

(  Pag.  74.  Filles  du  ciel ,  etc.  ) 

Tout  ceci  est  à  moi ,  et  le  fond  de  cette  doctrine 
est  conforme  aux  dogmes  chrétiens. 

XXIV*. 

(Pag.  74.  Non  plus  comme  cet  astre  du 
matin  ,  etc.  ) 

Le  Tasse  compare  Satan  au  mont  Athos  ,  et  Mil- 
ton  à  un  soleil  e'cUpse'. 

XXV*. 

(Pag.  75.  Dieux  des  nations.) 

I/exposition  du  côtd  heureux  de  l'action ,  et  U 
di-signalion  des  bons  personnages  ,  se  sont  faites 
dans  le  Ciel  ;  dans  l'Enfer ,  on  va  voir  l'exposition 
du  côté  infortuné  de  la  même  action  ,  et  la  dési- 
gnation de3  personnages  méchans. 

XX  Vie. 

(  Pag.  77.  Moi  je  l'aurai  couronnée  en 
exterminant  les  Chrétiens.  ) 

Ce  De'mon  propose  un  des  avis  qui  sera  adopté 
par  Satan  ,  c'est-à-dire  ,  la  persécution  sanglante  ; 
et  Satan  ne  sait  pas  que  Dieu  a  décrété  celte  persé- 
cution pour  éprouver  les  Chrétiens.  L'Enfur  obéit 
à  Dieu  eu  croyant  lui  résister. 
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(Pag.  78.  Alors  le  Démon  de  la  fausse 

sagesse.) 

Ce  Dëmon  n'avoit  point  été  peint  avant  moi.  Tl 
est  vrai  qu'il  a  e'té  mieux  connu  de  notre  temps  que 
par  le  passe' ,  et  qu'il  n'avoit  jamais  fait  tant  de  mal 
aux  hommes.  On  a  paru  trouver  bien  que  le  de'moa 
de  la  fausse  sagesse  fût  le  père  de  l'Athéisme.  Il 
semble  aussi  qu'on  ait  applaudi  à  cette  expression  : 
Née  après  les  temps ,  par  opposition  à  la  vraie  sa- 
gesse, née  avant  les  temps, 

XXVIII'^, 

(Pag.  yg.  Déjà  Hiéroclès.  ) 

Voilà ,  comme  je  l'ai  dit ,  la  de'signation  du  per- 
sonnage vicieux  ,  et  la  peinture  de  la  fausse  philo- 
sophie ,  second  moyen  qui  doit  servir  à  perdre  les 
Chrétiens. 

XXIX^. 

(  Pag.  80.  A  ce  discours  de  l'Esprit  le 
plus  profondément  corrompu  de  l'abîme , 
les  Démons  ,  etc.  ) 

La  peinture  du  tumulte  aux  Enfers  est  absolu- 
ment nouvelle.  Le  suaire  embrase' ,  la  chape  de 
plomb  ,  les  glaçons  qui  pendent  aux  yeux  remplis 
de  larmes  des  malheureux  habitans  de  l'abîme,  sout 
des  supplices  consacre's  par  le  Dante. 
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(  Pag.  81 .  Le  Démon  de  la  Tolupte'.  ) 

Ce  portrait  est  encore  tout  entier  de  l'imagina- 
lion  de  l'auteur.  Il  y  a  dans  la  Messiade  un  De'mon 
repentant ,  Âbadonis  ;  mais  c'est  une  toute  autre 
conception.  Au  reste  ,  le  Démon  des  voluptés  sera 
eu  opposition  avec  TÂnge  des  saintes  amours. 

XXXI®. 

(  Pag.  85.  Le  Chaos  ,  unique  et  sombre 
voisin  de  l'Enfer.  ) 

C'est  Milton  qui  met  le  Chaos  aux  portes  de 
l'Enfer,  et  c'est  Virsjile  qui ,  embellissant  Homère  , 
fait  pénétrer  la  lumière  au  séjour  des  Mânes  par  un 
coup  du  trident  de  Neptune. 

XXXII®, 

(Pag.  85.  Ces  oiseaux  douteux.) 

Il  étoit  assez  difficile  de  peindre  noblemenl  une 
chauve-souris. 

XXXIH®. 

(  Pag.  85.  Sous  le  vestibule  ,  etc.  ;  jus- 
qu'à la  fin  du  livre.) 

Tout  ce  passasse  est  nouveau  ,  et  ne  rappelle  au- 
cune imitation.  Les  mots  qui  terminent  le  livre  fout 
>oir  Taction  prête  à  commencer. 

n,     .  9 
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Il  y  a  une  chose  peut-être  digne  d'être  observée  : 
on  a  pu  voir ,  par  les  notes  de  ce  livre  ,  que  les  imi- 
tations y  sont  moins  nombreuses  que  dans  les  livres 
mythologiques  ;  la  raison  en  est  simple  :  il  faut  beau- 
coup imiter  les  anciens  ,  et  fort  peu  les  modernes  j 
-«n  peut  suivre  les  premiers  en  aveugle  ,  mais  on  ne 
doit  marcher  sur  les  pas  di-s  seconds  qu'avec  pré- 
caution. 
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Reprise  du  récit  d'Eudore.  Eudore  à  la  cour 
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rique.  Les  Gaules.  L'Arraorique.  Épisode  de  Vel- 
léda. 
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J.  ROP  fidèle  à  ses  promesses,  le  De'mon 
des  voluplc's  est  descendu  sous  les  lambris 
doie's  qu'habite  le  disciple  des  faux  sages. 
Il  réveille  dans  son  cœur  une  flamme  as- 
soupie; il  pre'sente  à  ses  de'sirs  l'image  de 
Ja  fille  d'Homère  ;  il  le  perce  d'une  flèche 
trempe'e  dans  les  eaux  qui  recouvrent  les 
ruines  fumantes  de  Gomorrhe.  Si  Hie'ro- 
clès  avoit  pu  voir,  en  ce  moment  même, 
la  prêtresse  des  Muses  atteinte  des  traits 
d'un  autre  amour,  s'il  l'avoit  pu  voir  les 
yeux  attachés  sur  Eudore  qui  s'apprête  à 
continuer  le  re'cit  de  ses  aventures ,  quelle 
jalousie  n'eût  point  embrase' l'ame  de  l'en- 
nemi des  Chre'tiens!  He'las,  les  ravages  de 
cette  jalousie  ne  sont  suspendus  que  pour 
quelques  jours  !  La  famille  de  Laslhe'nès 
jouit  avec  ses  hôtes  des  derniers  momens 
de  paix  que  le  ciel  lui  laisse  ici-bas.  Ras- 
semble's  ,  comme  la  veille,  au  lever  de 
rainure,  Lasthe'nès,  ses  filles  et  son  épouse, 
Cvrille,  De'modocus  et  (îymodocee,  sont 

9. 
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assis  a  la  porte  du  verger,  et  prêtent  une 
oreille  attentive  au  guerrier  repentant,  qui 
recommence  à  parler  en  ces  mots  : 

"Je  vous  ai  dit ,  seigneurs ,  que  Zacliarie 
m'avoit  laisse  sur  la  frontière  des  Gaules. 
Constance  se  trouvoit  alors  a  Lutèce. 
Après  plusieurs  jours  de  fatigue,  j'arrivai 
chez  les  Belges  (i)  de  la  Sequana.  Le  pre- 
mier objet  qui  me  frappa  dans  les  marais 
des  Parisii,  ce  fut  une  tour  octogone  , 
consacre'e  à  huit  dieux  gaulois.  Du  côte'  du 
midi ,  à  deux,  mille  pas  de  Lutèce ,  et  par- 
delà  le  fleuve  quiVembrasse ,  onde'couvroit 
le  temple  d'Hc'sus  ;  plus  près ,  dans  une 
prairie  au  bord  du  fleuve ,  s  elevoit  un 
second  temple  de'die'  h  Isis  ;  et  vers  le  nord , 
sur  une  colline  ,  on  voyoit  les  ruines  d'un 
troisième  temple  ,  jadis  bâti  en  l'honneur 
de  Tentâtes.  Cette  colline  e'toit  le  r»lont- 
de-Mars,  où  Denis  avoil  reçu  la  palme  du 
martvre. 

)'  En  approchant  de  la  Se'quana  ,  j'aper- 
çus Il  travers  un  rideau  de  saules  et  de 
noyers,  ses  eaux  claires,  transparentes, 


(i)  Les  liaLifaas  de  rile-de-Francc. 
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d'un  goût  excellent,  et  qui  rarement  crois- 
seiit  ou  diminuent.  Des  jardins  plantes  de 
quelques  figuiers  qu'on  avoit  cntoure's  de 
paille  pour  les  pre'server  de  la  gele'e  , 
etoient  le  seul  ornement  de  ses  rives.  J'eus 
quelque  peine  à  découvrir  le  village  que  je 
cherchois  ,  et  qui  porte  le  nom  de  Lutèce  , 
c'est-à-dire  ,  la  belle  pierre  ou  la  belle  co- 
lonne. Un  berger  me  le  montra  enfin  au 
milieu  de  la  Se'quana.  dans  une  île  qui 
s'allonge  en  forme  de  vaisseau.  Deux  ponts 
de  bois  défendus  par  deux  châteaux,  où 
l'on  paie  le  tribut  à  César,  joignent  ce 
misérable  hameau  aux  deux  rives  opposées 
du  fleuve. 

»  J'entrai  dans  la  capitale  des  Parisii  par 
le  pont  du  septentrion,  et  je  ne  vis  dans 
l'intérieur  du  village  que  des  huttes  de  bois 
et  de  terre ,  recouvertes  de  paille  et  échauf- 
fées par  des  fourneaux.  Je  n'y  remarquai 
qu'un  seul  monument  :  c'étoit  un  autel 
élevé  à  Jupiter  par  la  compagnie  des 
Nautes.  Mais  hors  de  file,  de  l'autre  côté 
du  bras  méridional  de  la  Séquana,  on 
voyoit ,  sur  la  colline  Lucotitius ,  un  aque- 
duc romain  ,  un  cirque  ,  un  amphithéâtre 
et  le  palais  des  Thermes  Iiabité  par  Cons- 
tance. 
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»  Aussitôtc[iie  César  eut  appris  que  j'etois 
à  la  porte  de  son  palais  ,  il  s  écria  : 

<t  Quoii  laisse  entrer  Tami  de  mou  fils!  » 

»  Je  me  jetai  aux  pieds  du  prince  ;  il  me 
releva  avec  douceur  ,  m'honora  de  ses 
éloges  devant  sa  cour  ,  et  me  prenant  par 
la  main ,  me  fit  passer  avec  lui  dans  la  salle 
du  conseil.  Je  lui  racontai  ce  qui  m'e'toit 
arrive'  cliez  les  Francs.  Constance  parut 
charme  que  ces  peuples  consentissent 
enfin  a  poser  les  armes,  et  il  fit  partir  à 
1  heure  même  un  centurion  pour  traiter  de 
la  paix  avec  eux.  Je  remarquai  avec  dou- 
leur que  la  pâleur  et  la  foihlesse  de  Cons- 
tance e'toient  augmentées. 

»  Je  trouvai  re'unis  dans  le  palais  de  ce 
prince  les  Fidèles  les  plus  illustres  de  la 
Gaule  et  de  l'Italie.  Lk  hritloieut  Donatien 
et  Rogatien  ,  aimables  frères;  Gervais  et 
Protais,  lOresteetle  Pilade  des  Chrétiens; 
Procula  de  Marseille;  Just  de  Lugdunum; 
enfin,  lefilsdupre'fetdes  Gaules,  Amhroise, 
modèle  de  science,  de  fermeté'  et  de  can- 
deur. Ainsi  que  Xenophon  ,  on  racoiiîoit 
qu'il  avoit  e'të  nourri  par  des  abeilles  : 
PÉglise  attendoit  en  lui  un  orateur  et  un 
grand  homme. 

»J'avc)is  un  dcsir  extrême  d'c^pprendre 


LIVRE   IX.  io5 

de  la  bouche  de  Constance  les  cliangemens 
survenus  à  la  cour  de  Diocle'tien  depuis  ma 
captivité'.  Il  nie  fit  bientôt  appeler  dans  les 
jardins  du  palais  qui  descendent  en  aujpbi- 
the'âtre  sur  la  colline  Lucotitius  ,  jusqu'à  la 
prairie  oii  s'e'lève  le  temple  disis  au  bord 
de  la  Se'quana. 

Eudore,  me  dlt-11,  nous  allons  combat- 
tre Carrausius,  et  de'livrer  la  Bretagne  (i) 
de  ce  tyran  ,  usui'jiatenr  de  la  pourpre  im- 
pe'riale.  Mais  avant  de  partir  pour  cette 
province  ,  il  est  bon  que  vous  connoissiez 
l'e'tat  des  affaires  à  Rome  ,  afin  de  re'gler 
votre  conduite  sur  ce  que  je  vais  vous  ap- 
prendre. Vous  vous  souvenez  peut-être 
que  lorsque  vous  vîntes  me  trouver  dans 
les  Gaules ,  Diocle'tien  alloit  pacifier  TE- 
gypte  ,  et  Galérius  combattre  les  Perses. 
Ce  dernier  a  obtenu  la  victoire  :  depuis 
ce  moment ,  son  orgueil  et  son  ambition 
D'ont  plus  connu  de  bornes.  Il  a  e'pousë 
Vale'rie  ,  fille  de  Diocle'tien  ,  et  il  manifeste 
ouvertement  le  désir  de  parvenir  a  l'em- 
pire ,  en  forçant  son  beau-père  à  abdiquer. 
Diocle'tien    qui   commence   k  vieillir  ,   et 


(i)  1/ Angleterre . 
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dont  l'esprit  est  affoibli  par  une  maladie  , 
ne  peut  presque  pJus  re'sister  a  un  ingrat. 
Les  cre'atures  de  Galerius  triomphent.  Jîie'- 
roclès  ,  votre  ennemi ,  jouit  d'une  haute 
faveur  ;  il  a  e'të  nomme'  proconsul  du  Pe'- 
loponèse,  votre  patrie.  Mon  fils  est  exposé 
à  mille  dangers.  Gale'rius  a  cherclie'  à  le 
faire  pe'rir,  en  l'obligeant  une  fois  à  com- 
battre un  lion ,  une  autre  lois  en  le  char- 
geant d'une  entreprise  dangereuse  contre 
les  Sarmates.  Enfin ,  Gale'rius  favorise 
Maxence  ,  fils  de  Maximien  ,  quoiquau 
fond  il  ne  l'aime  pas ,  mais  seulement 
parce  qu'il  voit  en  lui  un  rival  de  Cons- 
tantin. Ainsi ,  Eudore  ,  tout  annonce  que 
nous  touchons  à  une  re'volution.  Mais  tan- 
dis qu'il  me  reste  un  souffle  de  vie  ,  je  ne 
crains  point  la  jalousie  de  Galerius.  Que 
mon  fils  e'chappe  à  ses  gardes  ,  qu'il  vienne 
retrouver  son  père ,  on  apprendra ,  si  l'on 
ose  m'attaquer ,  que  l'amour  des  peuples 
est  pour  les  princes  un  rempart  inexpu- 
gnable. » 

»  Quelques  jours  après  cet  entretien , 
nous  partîmes  pour  l'île  des  Bretons,  que 
l'oce'an  sépare  du  reste  du  monde.  Les  Pie- 
tés avoient  attaqué  la  muraille  d'Agricola 
immortalisé  par  Tacite.  L'une  autre  part , 


LIVRE  IX.  107 

Carrausius ,  afin  de  résister  à  Constance , 
avoit  soulevé'  le  reste  des  anciennes  fac- 
tions deCaractacus  et  de  la  reine  Boudicee. 
[Ainsi  nous  fûmes  plonge's  a  la  fois  dans  les 
troubles  des  discordes  civiles,  et  dans  les 
horreurs  d'une  guerre  e'trangère.  Un  peu 
de  courage  naturel  au  sang  dont  je  sors , 
et  une  suite  d'actions  heureuses  ,  me  con- 
duisirent de  grade  en  grade  jusqu'au  rang 
de  premier  tribun  de   la  le'gion  britanni- 
que. Bientôt  je  fus  cre'e'  maître  de  la  ca- 
jralerie,  et  je  commandois  farme'e  lorsque 
es  Pietés  furent  vaincus  sous  les  murs  de 
Petuaria  (1),  colonie  que  les  Parisii  des 
jranles  ont  plantée  au  bord  de  l'Abus  (2). 
'attaquai  Carrausius  sur  le  Thame'sis  (3), 
leuve  couvert  de  roseaux  ,  qui  baigne  le 
illage  marécageux  de  Londinum  (4).  L'u- 
urpateur  avoit  choisi  ce  champ  de  ba- 
taille, parce  que  les  Bretons  s'y  croyoicnt 
nvincibles  :  là  s'élevoit  une  vieille  tour, 
lu  haut  de  laquelle  un  barde  annoncoit , 


1   (i)Beverlcy  dans  le  comté  d'York,  en  Angle 
^erre. 

{->.)  L'TIumher. 

(3)  La  T.. mise. 

(4)  Londres. 
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dans  des  chants  prophétiques  ,  je  ne  sais 
quels  tomheaux  chrétiens  qui  dévoient 
illustrer  ce  lieu  (i).  Carransius  fut  vaincu  , 
et  ses  soldats  l'assassinèrent.  Constance 
me  laissa  toute  la  gloire  de  ce  succès.  11 
envoya  a  l'empereur  mes  lettres  couron- 
ne'es  de  laurier.  Il  sollicita  et  obtint  pour 
moi  la  statue  et  les  honneurs  qui  ont  rem- 
place le  triomphe.  Bientôt  après  nous  re- 
passâmes dans  les  Gaules  ,  et  Ce'sar  vou- 
lant me  donner  une  nouvelle  preuve  de 
sa  puissante  amitié  ,  me  créa  comman- 
dant des  contre'es  armoricaines.  Je  me 
disposai  à  partir  pour  ces  provinces  oii 
florissoit  encore  la  religion  des  Druides  , 
et  dont  les  rivages  e'toient  souvent  insulte's 
par  les  flottes  des  Barbares  du  Nord. 

»  Quand  les  préparatifs  de  mon  voyage 
furent  acheve's,  Rogatien,  Se'bastien,  Ger- 
vais ,  Protais  et  tous  les  Chrétiens  du  pa- 
lais de  Ce'sar  accoururent  pour  me  dire 
adieu. 

»)  Nous  nous  retrouverons  peut-être  à 
Rome  ,  s'e'crièrent-ils  ,  au  milieu  des  per- 
se'cutions  et  des  épreuves.  Puisse  un  jouB 

(i)  Westminster. 
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la  religion  nous  reunir  à  la  mort  comme 
(le  vieux  amis  et  de  dignes  Chre'tiens  !   h 

')  J'employai  plusieurs  mois  à  visiter 
les  Gaules,  avant  de  me  rendre  h  ma  pro- 
vince. Jamais  pays  n'offrira  un  pareil  mé- 
lange de  mœurs  ,  de  religions  ,  de  civi- 
lisation ,  de  barbarie.  Partagé  entre  les 
Grecs ,  les  Romains  et  les  Gaulois  ,  entre 
les  Cliretiens  et  les  adorateurs  de  Jupiter 
et  de  Teutatès  ,  il  pre'sente  tous  les  con- 
tiastes. 

»  De  longues  voies  romaines  se  de'rou- 
lent  a  travers  les  forets  des  Druides.  Dans 
les  colonies  des  vainqueurs,  au  milieu  des 
bois   sauvages  ,   vous   apercevez  les  plus 
beaux  monumens  de  Tarchitecture  grec- 
que et  romaine  ,  des  aqueducs  k  trois  ga- 
leries suspendus  sur  des  torrens,  des  ani- 
phithe'âtres  ,  des  capitoles  ,  des  temples 
d'une  e'ie'gance  parfaite  ;  et  non  loin  de  ces 
colonies  ,  vous  trouvez  les  huttes  arron- 
dies des  Gaulois  ,  leurs  forteresses  de  so- 
lives et  de  pierres  ,  à  la  porte  desquelles 
sont  cloue's  des  pieds  de  louves ,  des  car- 
casses  de   hiboux  ,   des  os  de   morts.   A 
Lugdunum  ,   a  Narbonne  ,  "a  Marseille,  à 
Burdigalie  ,  la  jeunesse  gauloise  s'exerce 
avec  succès  dans  Tart  de  Ddmostbènes  et 
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àe  Cicëron  ;    a   quelques  pas  plus  loin  ,  ^ 
Jans   la  montagne,  tous   nentendez  plus    1 
c[u  un    langage    grossier  ,     semblable   au   4j 
croassement  des   corbeaux.    Un   cbâleau 
romain  se  montre   sur  la  cime  d'un  roc  : 
une  chapelle  des  Chre'tiens  s  élève  au  fond 
d'une   yalle'e  près  de  Tautel  où  TEubage 
e'gorge  la  victime  humaine.  J'ai  vu  le  sol- 
dat légionnaire  veiller  au  milieu  d'un  de'- 
sert  sur  les  remparts  dun  camp  ,  et  le 
Gaulois  devenu  se'nat^ur  embarrasser  sa 
toge  romaine  dans  les  balliers  de  ses  bois. 
J'ai  vu  les  vignes  de  Falerne  mûrir  sur  les 
coteaux  d'Augustodunum ,  l'olivier  de  Co-   ; 
rinthe  fleurir  a  Marseille ,  et  l'abeille  de   , 
l'Attique  parfumer  Narbonne. 

»  Mais  ce  que  l'on  admire  partout  dans 
les  Gaules  ,  ce  qui  fait  le  principal  carac- 
tère de  ce  pays  ,  ce  sont  les  forets.  On 
trouve  ÇA  et  la  dans  leur  vaste  enceinte 
quelques  camps  romains  abandonne's.  On 
V  voit  ensevelis  sous  l'herbe  les  squelettes 
du  cheval  et  du  cavalier.  Les  graines  que 
les  soldats  y  semèrent  jadis  pour  leur 
nourriture ,  forment  des  espèces  de  co- 
lonies e'trangères  et  civilise'es  ,  au  milieu 
des  plantes  natives  et  sauvages  des  Gaules. 
Je  ne  pouvois  reconnottre  sans  une  sorte 
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irattentlrissement  ces  végétaux  domesti- 
ques ,  dont  quelques-uns  e'toient  origi- 
naires de.  la  Grèce.  Ils  s'etoient  répandus 
sur  les  collines  et  le  long  des  vallt'es ,  selon 
les  habitudes  quils  avoient  apporle'es  de 
leur  sol  natal  :  ainsi  des  l'amillcs  exilées 
iioisissent  de  préie'rence  les  sites  qui  leur 
rappellent  la  pairie. 

»'   Je  me  souviens    encore  aujourd'hui 
<il'ayoir   rencontre'  un  homme  parmi  les 
ruirtes  d'un  de  ces  camps  romains  :  cVtoit 
un  pâtre   des   Barbares.   Tandis   que   ses 
porcs    alfame's    achevoient   de   renverser 
l'ouvrage  des  maîtres  du  monde  ,  en  fouil- 
lant les  racines  qui  croissoient  sous  les 
murs  ,  lui  ,  tranquillement  assis  sur  les 
de'bris   d'une  porte    de'cumane ,   pressoit 
sous  son  bras  une  outre  gonfle'e  de  vent  ; 
il  animolt  ainsi  une  espèce  de  flûte  dont 
les  sons  avoient  une  douceur  selon  son 
goût.  En  voyant  avec  quelle  profonde  in- 
diffe'rence  ce  berger  fouloit  le  camp  des 
Césars  ,  combien  il  pre'ieroit  a  de  pom- 
peux  souvenirs   son   instrument  grossier 
et  son  sayon  de  peau  de  chèvre  ,  j'aurois 
dû  sentir  qu'il  faut  peu   de  chose   pour 
passer  la  vie  ,  et  qu'après  tout  ,  dans  un 
terme  aussi  court ,  il  est  assez  indiffèrent 
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d'avoir  épouvanté  la  terre  par  le  son  du 
èlairon  ,  ou  charme'  les  bois  par  les  sou- 
pirs d'une  musette. 

»  J'arrivai  enfin  chez  les  Rhe'dons  (i). 
L'Armorique  ne  m'offrit  que  des  bruyères, 
des  bois  ,  des  valle'es  étroites  et  protondes 
traverse'es  de  petites  rivières  que  ne  re- 
monte point  le  navigateur,  et  qui  portent 
à  la  mer  des  eaux  inconnues  ;  région  so- 
litaire ,  triste  y  orageuse ,  enveloppe'e  de 
brouillards  ,  retentissante  du  bruit  des 
vents  ,  et  dont  les  côtes  he'risse'es  de  ro- 
chers sont  battues  d'un  oce'an  sauvage. 

»  Le  château  oii  je  commandois  ,  situe 
à  quelques  milles  de  la  mer ,  e'toit  une 
ancienne  forteresse  des  Gaulois  ,  agran- 
die par  Jules-Ce'sar  ,  lorsqu'il  porta  la 
guerre  chez  les  Vénètes  {i)  et  les  Curio- 
soîites  (3).  Il  e'toit  bâti  sur  un  roc  ,  ap- 
puyé contre  une  forêt ,  et  baigne'  par  un 
.lac. 

>'  La ,  sépare'  du  reste  du  monde ,  f e 
vécus  plusieurs   mois    dans   la    solitude. 


(i)  Les  peuples  de  Rennes  ,  etc. 

(u)  Les  habitaus  de  A  aniics. 

(3)  Peuples  des  environs  de  Dinaa. 
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Celte  retraite  me  fut  utile.  Je  descendis 
dans  nia  conseience  ;  je  sondai  des  plaies 
"qne  je  n'avôis  encore  os^  toucher  depuis 
que  j'avois  quitte'  Zacharie  ;  je  m'occupai 
de  rctudc  de  ma  religion.  Je  perdois  cha- 
que jour  un  peu  de  cette  inquie'tude  si 
amère  que  nourl'it  le  commerce  des  hom- 
mes. Je  comptois  dejh  sur  une  victoire 
qui  auroit  demande'  d^s  Ibrces  supe'rieures 
aux  miennes.  Mon  âme  (^toit  encore  toute 
afToiblic  par  ma  première  insouciance  et 
mes  criminelles  habitudes  ;  je  trouvois 
mt-me  dans  les  anciens  doutes  de  mon  es- 
prit et  la  mollesse  de  mes  sentimens  ,  un 
certain  chal'me  qui  marrêtoit  :  mes  pas- 
f.ions  e'toient  comme  des  femmes  se'duisan- 
tes  qui  m'enchaînoient  par  leurs  caresses. 

»  Un  e'vënement  interrompit  tout  -  a- 
coup  des  recherches  ,  dont  le  résultat 
devoit  avoir  pour  moi  tant  d'importance. 

"  Les  soldats  m'avertirent  que  depuis 
((uelques  jours  une  femme  sortoit  des 
hois  à  l'entre'e  de  la  nuit ,  inontoit  seule 
dans  une  barque  ,  traversoit  le  lac,  des- 
cendoit  sur  la  rive  oppose'e  ,  et  dispa- 
roisscrtt. 

»  Je  n'ignoroîs  pas  que  les  Gaulois  con- 
fient   au\  femmes    les    secrets    les   plus 

10. 
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importans  ;  que  souvent  ils  soumettent,  h 
un  conseil  de  leurs  filles  et  de  leurs  e'pou- 
ses  ,  les  affaires  qu'ils  nont  pu  re'gler  en- 
tr  eux.  Les  hahitans  de  lArmorique  avoient 
conserve'  leurs  mœurs  primitives  ,  et  por- 
toient  avec  impatience  le  joug  romain.  Bra- 
ves ,  comme  tous  les  Gaulois  ,  jusquk  la 
te'me'rite'  ,  ils  se  distinguoient  par  une 
franchise  de  caractère  qui  leur  est  par- 
ticulière  ,  par  des  haines  et  des  amours 
violentes  ,  et  par  une  opiniâtreté  de  sen- 
timens  que  rien  ne  peut  changer  ni  vain- 
cre. 

»  Ui>e  circonstance  particulière  auroit 
pu  me  rassurer  :  il  y  avoit  heaucoup  de 
Chrétiens  dans  fArmorique  ,  et  les  Chré- 
tiens sont  sujets  fidèles  ;  mais  Clair ,  pas- 
teur de  Te'glise  des  Pdie'dons ,  homme  plein 
de  vertus,  e'toit  alors  à  Condivincum  (i); 
et  lui  seul  pouvoitme  donner  les  lumières 
qui  me  aianquoient.  La  moindre  ne'gli- 
gence  pouvoit  me  perdre  auprès  de  Dio- 
clëtien  ,  et  compromettre  Constance  mon 
protecteur.  Je  crus  donc  ne  devoir  pas 
me'priser    le   rapport    des    soldats.   Mais 

(i)  Nantes. 
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comme  je  comioissois  la  brutalité'  de  ces 
liommes ,  je  re'solus  de  prendre  sur  moi- 
même  le  soin  d'observer  la  Gauloise. 

»  \  ers  le  soir ,  je  me  revêtis  de  mes 
armes,  que  je  recouvris  d'une  saye  ,  et 
sortant  secrètement  du  château ,  j'allai 
me  placer  sur  le  rivage  du  lac  ,  dans 
l'endroit  cpie  les  soldats  m'avoient  indi- 
que. 

>'  Cache'  parmi  les  rochers,  j'attendis 
quelque  temps   sans   voir   rien   paroître. 
Tout-'a-coup  mon  oreille  est  frappe'e  des 
sons  que  le  vent  m'apporte  du  milieu  du 
lac.   J'e'coute ,  et  je  distingue  les  accens 
dune  voix  humaine.  En  même  temps,  je 
de'couvre  un  esquif  suspendu  au  sommet 
d'une  vague  ;  il  redescend ,  disparoît  entre 
deux  flots ,  puis  se  montre  encore  sur  la 
cime  d'une  lame  e'ievee;  il  approche  du 
rivage    :   une   lemme  le  conduisoit,    elle 
chantoit  en  luttant  contre  la  tempête,  et 
sembloit  se  jouer  dans  les  vents  :  on  eût 
dit  qu'ils  e'toient  sous   sa  puissance,  tant 
elle  paroissoil  les  braver.  Je  la  voyois  jeter 
tour-à-tour  en  sacrifice  dans  le  lac ,  des 
pièces  de  toile  ,  des  toisons  de  brebis ,  des 
pains  du  cire,  et  de  petites  meules  d'or  et 
d'argent, 
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»  Bientôt  elle  touclie  à  la  rive,  s'elanre 
à  terre ,  attache  sa  nacelle  au  tronc  d  un 
saule,  et  s'enfonce  dans  le  bois,  en  s'ap- 
puyant  sur  la  rame  de  peuplier  qu'elle 
tenoit  à  la  main.  Elle  passa  tout  près  de 
moi  sans  me  voir.  Sa  taille  e'toit  haute  ;  une 
tunique  noire,  courte  et  sans  manches, 
servoit  a  peine  de  voile  a  sa  nudité'.  Elle 
portoit  une  faucille  d'or  suspendue  à  une 
ceinture  d'airain,  et  elle  étoit  couronne'e 
d  une  branche  de  chêne.  La  blancheur  de 
ses  bras  et  de  son  teint,  ses  veux  bleus, 
ses  lèvres  de  rose ,  ses  longs  chcveuA 
blonds  qui  tlottoient  e'pars,  annonçoient 
la  fille  des  Gaulois,  et  contrai>toient ,  par 
leur  douceur,  avec  sa  de'marchc  fière  et 
Siiuvage.  Elle  chantoit  d'une  voix  mélo- 
dieuse des  paroles  terribles,  et  son  sein 
découvert  s'ahaissoit  et  s'élevoit  corame 
re'cume  des  flots. 

»  Je  la  suivis  a  qiîtî(^pie  distance.  Elle 
traversa  d'abord  une  chèfaigneraie  dont 
les  arbres  vieux  comme  le  temps  ,  etoient 
presque  tous  desse'che's  par  la  cime.  Nous 
marchâmes  ensuite  plus  d'une  henrb  sur 
une  lande  couverte  de  mousre  et  de  fou- 
gère. Au  bout  de  cette  lande ,  nous  trou- 
i^âmes  UD  bois .  et  au  mlilçu  de  ce  bois  une 
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autre  bruyère  de  plusieurs  milles  de  tour. 
Jamais  le  sol  n'en  avoit  été  défriche',  et 
Ton  y  avoit  semé'  des  pierres ,  pour  qu  il 
restât  inaccessible  à  la  taux  et  à  la  charrue. 
A  Textre'mite'  de  cette  arène  s  élevoit  une 
de  ces  roohes  isole'es  que  les  Gaulois 
appellent  Dolmin  ,  et  qui  marquent  le 
tombeau  de  quelque  guerrier.  Un  jour  ,  le 
laboureur,  au  milieu  de  ses  sillons,  con- 
templera ces  informes  pyramides  :  effrayé 
de  la  grandeur  du  monument,  il  attri- 
buera peut-être  à  des  puissances  invisibles 
et  funestes,  ce  qui  ne  sera  que  le  témoi- 
gnage de  la  force  et  de  la  rudesse  de  ses 
aïeux. 

»  La  nuit  étoit  descendue.  La  jeune  fille 
s'arrêta  non  loin  de  la  pierre  ,  frappa  trois 
fois  des  mains  ,  en  prononçant  a  haute  voix 
ces  mots  mystérieux  : 

«  Au-gui-ran-neuf !  /> 

»  A  l'instant  je  vis  briller  dans  la  pro- 
fondeur du  bois  mille  lumières;  chaque 
chêne  enfanta,  pour  ainsi  dire,  un  Gaulois; 
les  Barbaies  sortirent  en  foule  de  leurs 
retraites  :  les  uns  étoient  complètement 
armés;  les  autres  portoicnt  une  branche 
de  chêne  dans  la  main  droite ,  et  un  flam- 
beau dans  la  gauche.  A  la  faveur  de  mon 
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déguisement,  je  me  mêle  à  leur  troupe  : 
au  premier  de'sordre  de  l'assemble'e  suc- 
cède bientôt  Tordre  et  le  recueillement , 
et  Ton  commence  une  procession  solen- 
nelle. 

»  Des  Eubages  raarclioient  a  la  tête ,  con- 
duisant deux  taureaux  blancs  qui  dévoient 
servir  de  victimes  ;  les  Bardes  suivoient  en 
cb autant  sur  une  espèce  de  guitare   les 
louanges  de  Tentâtes ,  après  eux  venoient 
les  disciples;  ils  e'toient  accompagnes  d'un 
be'raut  d'ai'mes  vêtu  de  blanc  ,  couvert  d'un 
cbapeau  surmonte'  de  deux  ailes  ,  et  tenant 
à  sa  main  une  brancbe  de  verveine  en- 
tourée de  deux  scrpens.  Trois  Senanis(i) 
repre'sentant  trois  Druides  ,  s'avançoient 
à  la  suite  du  lieraut  d'armes  :  l'un  portoit 
un  pain ,  l'autre  un  vase  plein  d'eau,  le 
troisième   une    main   d'ivoire.    Enfin,   la 
Druïdesse  (  je  reconnus  alors  sa  profes- 
sion) venoit  la  dernière.  Elle  tenoit   la 
place   de  rArclii-Druïde   dont  elle   e'toit 
descendue. 

n  On  s'avança  vers  le  chêne  de  trente 


(i)   Philosoplies   gaulois   qui    .succédèreat    au\ 
Druïdt'S. 
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ans  où  l'on  avoit  découvert  le  gui  sacre'. 
On  dressa  au  pied  de  l'arbre  un  autel  de 
gazon.  Los  Senanis  y  brûlèrent  un  peu  de 
pain,  et  y  re'pandirent  quelques  gouttes 
d'un  vin  pur.  Ensuite  un  Eubage  vêtu  de 
blanc ,  monta  sur  le  chêne ,  et  coupa  le  gui 
avec  la  faucille  d'or  de  la  DruYdesse;  une 
saye  blanche  e'tendue  sous  l'arbre  reçut  la 
plante  be'nite,  les  autres  Eubages  frap- 
pèrent les  victimes ,  et  le  gui  ,  divise  en 
e'gales  parties ,  fut  distribue  a  l'assem- 
ble'e. 

»  Cette  cere'nionie  achevée,  on  retourna 
à  la  pierre  du  tombeau  ;  on  planta  une 
e'pée  nue  pour  indiquer  le  centre  du  Mal- 
lus  ou  du  conseil  :  au  pied  du  Dolmin 
ëtoient  appuye'es  deux  autres  pierres  qui 
en  soutenoient  ime  troisième ,  couche'e 
horizontalement.  La  DruYdesse  monte  à 
celte  tribune.  Les  Gaulois  debout  et  armes 
l'environnent  ,  tandis  que  les  Senanis  et 
les  Eubages  e'ièvent  des  flambeaux  :  les 
cœurs  etoient  secrètement  attendris  par 
cette  scène  qui  leur  rappeloit  l'ancienne 
liberté'.  Quelques  guerriers  en  cheveux 
blancs  laissoient  tomber  de  grosses  lar- 
mes ,  qui  rouloient  sur  leurs  boucliers. 
Tous  penche's  en  avant,   et  appuyés  sur 
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leurs  lances,  ils  semhloient  de'jà  prêter 
Toreille  aux  paroles  de  la  Druïdesse. 

5)  Elle  promena  quelque  temps  ses  re- 
gards sur  ces  guerriers  repre'sentans  d  un 
peuple  qui  le  premier  osa  dire  aux  hom- 
mes :  <f  Malheur  aux  vaincus  !  »  Mot  impie 
retomhe'  maintenant  sur  sa  tête  !  On  lisoit 
sur  le  visage  de  la  Druïdesse  l'e'motion 
que  lui  causoit  cet  exemple  des  vicissi- 
tudes de  la  fortune.  Elle  sortit  bientôt  de 
ses  réflexions  ,  et  prononça  ce  discours  : 

«  Fidèles  enfans  de  Teutatès  ,  vous  qui, 
au  milieu  de  l'esclavage  de  votre  patrie  , 
avez  conserve  la  religion  et  les  lois  de  vos 
pères  ,  je  ne  puis  vous  contempler  ici 
sans  verser  des  larmes  !  Est-ce  là  le  reste 
de  cette  nation  qui  donnoit  des  lois  au 
monde  ?  Oii  sont  ces  Etats  florissans  de 
la  Gaule  ,  ce  conseil  des  femmes ,  auquel 
se  soumit  le  grand  Annibal  ?  Oii  sont  ces 
Druïdes  qui  e'ievoient  dans  leurs  collèges 
sacre's  une  nombreuse  jeunesse  ?  Proscrits 
par  les  tvrans  ,  a  peine  quelques-uns  d  en- 
trVux  vivent  inconnus  dans  des  antres 
sauvages.  Velleda  ,  une  foible  Druïdesse  , 
voilà  donc  tout  ce  qui  vous  reste  aujour- 
d'hui pour  accomplir  vos  sacrifices  !  0  île 
de  Saync ,  île  ve'ne'rable  et  sacre'e  ,  je  suis 
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demeurée  seule  des  neuf  vierges  qui  des- 
servoient  votre  sanctuaire!  Bientôt  Teu- 
tatès  n'aura  plus  ni  prêtres ,  ni  autels. 
Mais  pourquoi  perdrions  -  nous  l'espé- 
rance ?  J'ai  à  vous  annoncer  les  secours 
d'un  allié  puissant  :  auriez  -  vous  besoin 
qu'on  vous  retraçât  le  tableau  de  vos  souf- 
frances, pour  vous  faire  courir  aux  ar- 
mes. Esclaves  en  naissant,  à  peine  avez- 
vous  passe'  le  premier  âge  que  des  Romains 
vous  enlèvent.  Que  devenez  -  vous  P  Je 
Tignore.  Parvenus  a  Tâge  d'homme  ,  vous 
allez  mourir  sur  la  frontière  pour  la  de'- 
fense  de  vos  tyrans  ,  ou  creuser  le  sillon 
qui  les  nourrit.  Condamnés  aux  plus  rudes 
travaux,  vous  abattez  vos  forets,  vous 
ti*acez  avec  des  fatigues  inouïes  les  routes 
qui  introduisent  l'esclavage  jusque  dans 
le  cœur  de  votre  pays  :  la  servitude  ,  l'op-* 
pression  et  la  mort  accourent  sur  ces 
chemins ,  en  poussant  des  cris  d'allé- 
gresse ,  aussitôt  que  le  passage  est  ouvert, 
Enfin,  si  vous  survivez  ktant  d'outrages  , 
vous  serez  conduits  à  Rome  :  là ,  renfer- 
més dans  un  amphithéâtre,  on  vous  for» 
cera  de  vous  entre-tuer  ,  pour  amuser  par 
votre  agonie  une  populace  féroce.  Gau- 
lois ,  il  est  une  manière  plus  digne  devons 

II.  ,  n 
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de  visiter  Rome  !  Souvenez-vous  que  votre 
nom  veut  dire  voyageur.  Apparoissez  tout- 
à-coup  au  Gapitole  ,  comme  ces  terribles 
voyageurs  vos  aïeux  et  vos  devanciers.  On 
TOUS  demande  à  rampliitliëâtre  de  Titus? 
Partez  !  Obéissez  aux  illustres  spectateurs 
qui  vous  appellent.  Allez  apprendre  aux 
Romains  a  mourir ,  mais  d'une  toute  autre 
façon  qu  en  re'pandant  votre  sang  dans 
leurs  fêtes  :  assez  long-temps  ils  onte'tu- 
die'  la  leçon,  faites-la  leur  pratiquer.  Ce 
que  je  vous  propose  n'est  point  impossi- 
ble. Les  tribus  des  Francs  qui  s'e'toient 
établis  en  Espagne,  retournent  mainte- 
nant dans  leur  pays  ;  leur  flotte  est  à  la 
Tue  de  vos  cotes  ;  ils  n'attendent  qu'un 
signal  pour  vous  secourir.  Mais  si  le  ciel 
ne  couronne  pas  noseiforts,  si  la  fortune 
des  Césars  doit  l'emporter  encore  ,  elibien, 
nous  irons  clierclier  avec  les  Francs  un 
coin  du  monde ,  où  l'esclavage  soit  in- 
connu 1  Que  les  peuples  étrangers  nous 
accordent  ou  nous  refusent  une  patrie  , 
terre  ne  peut  nous  manquer  pour  y  vi- 
vre ,  ou  pour  y  mourir.  » 

«  Je  ne  puis  vous  peindre  ,  seigneurs  , 
Teffet  de  ce  discours  prononcé  à  la  lueur 
des  flambeaux,  sur  une  bruyère,  près 
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d'une  tombe ,  dans  le  sang  des  taureaux 
mal  e'gorgës  qui  niêloient  leurs  dernier» 
mugissemens  aux  sifllemens  de  la  tem- 
pête :  ainsi,  Ton  repre'sente  ces  assem- 
ble'es  des  Esprits  de  te'nèbres  que  des  magi- 
ciennes convoquent  la  nuit  dans  des  lieux 
sauvages.  Les  imaginations  e'chauffees  ne 
laissèrent  aucune  autorite' à  la  raison.  On 
re'solut  sans  de'liberer  de  se  re'unir  aux 
Francs.  Trois  fois  un  guerrier  voulut 
ouvrir  un  avis  contraire  ;  trois  fois  on  le 
força  au  silence  ,  et  à  la  troisième  fois  le 
he'raut  d'armes  lui  coupa  un  pan  de  son 
manteau. 

)>  Ce  n'e'toit  là  que  le  pre'lude  d'une  scène 
épouvantable.  La  foule  demande  a  grands 
cris  le  sacrifice  d'une  victime  humaine» 
afin  de  mieux  oonnotlre  la  volonté'  du  ciel. 
Les  Druides  re'servoient  autrefois  pour  ces 
sacrifices  quelque  maliaiteur  déjà  con- 
damné par  les  lois.  La  Druïdesse  fut  obli- 
gée de  déclarer  que ,  puisqu'il  n'y  avoit 
point  de  victime  désignée,  la  religion  de- 
mandoit  un  vieillard  ,  comme  i'iiulocauste 
le  plus  agréable  à  Tentâtes. 

>»  Aussitôt  on  apporte  un  bassin  de  fer  ,• 
sur  lequel  VcUéda  de  voit  égorger  le  vieil-^ 
lard.  On  place  le  bassin  à  terre  devant  elle. 
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Elle  nVtoit  point  descendue  de  la  tri- 
bune funèbre  d'où  elle  avoit  harangue  le 
peuple  ;  mais  elle  s'e'toit  assise  sur  un 
triangle  de  bronze,  le  -vétenient  en  de% 
sordre,  la  tête  e'cbeveie'e  ,  tenant  nn  poi- 
gnard à  la  main  ,  etunetorcîie  flamboyante 
sous  ses  pieds.  Je  ne  sais  comment  auroit 
fini  cette  scène  :  j'aurois  peut-être  suc- 
combe' sous  le  fer  des  Barbares  en  essayant 
d'interrompre  le  sacrifice  ;  le  ciel  dans  sa 
bonté'  ou  dans  sa  colère  mit  fin  a  mes  per- 
plexite's.  Les  astres  pencboient  vers  leur 
couchant.  Les  Gaulois  craignirent  d'être 
surpris  par  la  lumière.  Ils  résolurent  d'at- 
tendre, pour  offrir  Ihostie  abominable, 
que  Dis ,  pèi'e  des  ombres ,  eût  ramené' 
une  autre  nuit  dans  les  cieux.  La  foule  se 
dispersa  sur  les  bruyères  ,  et  les  flambeaux 
sVteignirent.  Seulement  quelques  torches 
agitées  par  le  vent  brilloient  encore  ça  et 
là  dans  la  profondeur  des  bois,  et  Ton 
entendoit  le  chœur  lointain  des  Bardes , 
qui  chantoit  en  se  retirant  ces  paroles 
lugubres  : 

«  Tentâtes  veut  du  sang  ;  il  a  parle  dans 
y>  le  chêne  des  Druïdes.  Le  gui  sacre'  a  e'të 
5)  coupe'  avec  une  faucille  d'or,  au  sixième 
»  jour  de  lalune,  au  premier  jour  du  siècle. 
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»  Tentâtes  veut  du  sang;  il  a  parle  clans  I® 
))  chêne  des  Druides  !  » 

»  Je  me  hâtai  de  retourner  au  château  : 
je  convoquai  les  tribus  gauloises.  Lors- 
qu'elles furent  re'unies  au  pied  de  la  forte- 
resse, je  leur  de'clarai  que  je  connoissois 
leur  assemble'e  se'ditieuse ,  et  les  complots 
qu'on  tramoit  contre  Ce'sar. 

»  Les  Barbares  furent  glace's  d'effroi. 
Environnes  de  soldats  romains ,  ils  crurent 
toucher  a  leur  dernier  moment.  Tout-à- 
coup  des  ge'missemens  se  font  entendre. 
Une  troupe  de  femmes  se  pre'cipitcnt  dans 
l'assemble'e.  Elles  e'toient  chre'tiennes ,  et 
portoient  dans  leurs  bras  leurs  enfans 
nouvellement  baptises.  Elles  tombent  à 
mes  genoux,  me  demandent  grâce  pour 
leurs  époux,  leurs  fils  et  leurs  frères; 
elles  me  pre'sèntent  leurs  nouveaux-ne's, 
et  nui  supplient,  au  nom  de  cette  ge'ne'-» 
fTilion  pacifique  ,  d'être  doux  et  chari- 
table. 

»  Eli ,  comment  aurois-je  pu  résister  à 
leurs  prières  ?  Comment  aurois-je  pu  mettre 
en  oubli  la  charité'  de  Zacbaric  ?  Je  relevai 
oes  femmes  ! 

««  Mes  sœurs ,  leur  dis-je  ,  je  vous  accorde 
Ut  r-race  que  von*;  me  demondcz  au  nom  do' 

1  j . 
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Jësus-Christ,  notre  commun  maître.  Vous 
me  re'ponclrez  de  vos  ëpoux  ,  et  je  serai 
tranquille  quand  vous  m'aurez  promis 
quils  resteront  fidèles  à  Ce'sar.  » 

)i  Les  Armoricains  poussèrent  des  cris 
de  joie ,  et  ils  élevèrent  jusqu'aux  nues  une 
cle'mence  qui  me  coûtoit  bien  peu.  Avant 
de  les  conge'dier ,  j'arrachai  d'eux  la  pro- 
messe qu'ils  renonceroient  à  des  sacrifices 
affreux  sans  doute  ,  puisqu'ils  avoient  e'të 
proscrits  par  Tibère  même  et  par  Claude. 
J'exigeai  toutefois  qu'on  me  livrât  la  Druï- 
desse  Velle'da,  et  son  père  Sëgenax,  le 
premier  magistrat  des  Rbe'dons.  Dès  le 
soir  même  on  m'amena  les  deux  otages  ; 
je  leur  donnai  le  château  pour  asyle.  Je 
fis  sortir  une  flotte  qui  rencontra  celle 
des  Francs,  et  l'obligea  de  s'e'loigner  des 
cotes  de  l'Armorique.  Tout  rentra  dans 
Tordre.  Cette  aventure  eut  pour  moi  seul 
des  suites  dont  il  me  reste  à  vous  entre- 
tenir. >> 

Ici  Eudore  s'interrompit  tout-a-coup. 
11  parut  embarrasse',  baissa  les  yeux,  les 
reporta  maigre  lui  sur  Cymodocce,  qui 
rougit  comme  si  elle  eiit  pe'ne'lre  la  pen- 
se'e   d'Eudore.   Cyrille  s'aperçut  de  leur 
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trouble,  et  s'adressant  aussitôt  à  l'épouse  de 
Lastbe'nès  : 

«  Sëphora,  dit-îl,  je  veux  offrir  le  saint 
sacrifice  pour  Eudorc,  quand  il  aura  fini 
de  raconter  son  histoire.  Me  pourriez-vous 
faire  pre'parer  l'autel  ?  » 

Se'phora  se  leva,  et  ses  filles  la  suivi- 
rent. La  timide  Cymodocce  n'osa  rester 
seule  avec  les  vieillards  :  elle  accompagna 
les  femmes  ,  non  sans  éprouver  un  mortel 
regret. 

De'modocus  qui  la  voyoit  passer  comme 
une  biclie  légère  sur  le  gazon  du  verger, 
sVcria  plein  de  joie  : 

«  Quelle  gloire  peut  e'galer  celle  d'un 
père  qui  voit  son  entant  croître  et  s'em- 
bellir sous  ses  yeux  !  Jupiter  même  aima 
tendrement  son  iils  Hercule  :  tout  immor- 
tel qu'il  est,  il  ressentit  des  craintes  et 
des  angoisses  mortelles  ,  parce  qu'il  avoit 
pris  le  cœur  d'un  père.  Cher  Eudore  ,  tu 
causes  les  mêmes  alarmes  et  les  mêmes 
plaisirs  à  tesparens  î  Continue  tonbistoire. 
J'aime ,  je  l'avouerai ,  tesCbre'tiens  :  enfans 
des  Prières,  ils  viennent  partout,  comme 
leurs  mères,  à  la  suite  de  l'injure  pour 
réparer  le  mal  qu'elle  a  fait.  Ils  sont  cou 
rageux  comme  des  lions ,  et  tendres  comme 
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des  colombes:  ils  ont  un  cœnr paisible  et 
intelligent;  c'est  bien  dommage  quils  ne 
connoissent  pas  Jupiter!  Mais  ,  Eudore,  je 
parle  encore  malgi^e'  le  de'sir  que  j'ai  de 
t'entendre.  Mon  fils ,  tels  sont  les  vieillards  : 
lorsqu'ils  ont  commence'  un  discours ,  ils 
s'enchantent  de  leur  propre  sagesse,  un 
dieu  les  pousse,  et  ils  ne  peureut  plus; 
s'arrêter.  » 

Enclore  reprit  la  parole. 


Fl^r   DU   LIVRE    NEUVIEME. 
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PREMIERE    REMARQUE. 

(  Pag.    loi.Si  Hieroclès  avoit piivoir.) 

Transition  par  laquelle  on  retourne  de  l'action 
au  récit.  Les  derniers  momens  de  paix  de  la  fa- 
mille clire'tienne  motivent  la  continuation  du  re'cit  : 
on  peut  écouter  ce  r^cit ,  puisque  le  calme  règn« 
j  encore  ;  mais  ou  voit  qu'à  l'instant  où  le  récit  finira, 
les  mauj^  commenceront. 

!  11% 

(  Pag.    10 1 .  Sont  assis  à  la  porte  du  ver- 
1  gcr.  ) 

Le  li»;u  de  la  scène  est  changé.  Les  familles  sont 
j  à  présent  rassemblées  dans  l'endroit  où  Eudore  et 
Cyuîodocée  ont  chanté  sur  la  lyre. 

III'. 

(  Pag.  I02.  Constance  se  tiouvoit alors 
a.  Lutèce.) 

Selon  divers  auteurs,  le  nom  de  Lutèce  (Paris) 
vient  du  latin  lutuia  ,  qui  veut  dire  fau;e  ou  bou«î^ 
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ou  (le  deux  mots  celtiques  qui  signifient  la  belle 
pierre ,  ou  la  pierre  blanche.  (Du  Pless.  Ann.  de 
Paris  ,  pag.  2.) 

IV*. 

(Pag.   102.  Les  Belges  de  la  Sëquana.) 

Se'quana  ,  la  Seine. 

Il  y  avoit  trois  Gaules.  T-a  Gaule  Celtique ,  la 
Gaule  Aquitanique  et  la  Gaule  Belgique.  Celle-ci 
s'étendoit  depuis  la  Seine  et  la  Marne  jusqu^auRhiu 
et  rOce'an.  C.esar  ,  lib.  I ,  p.  2. 

V^ 

(  Pag.  102.  Le  premier  objet  qui  me 
frappa  dans  les  marais  des  Parisii,  ce  fut 
une  tour  octogone  ,  consacrée  à  huit  dieux 
gaulois.  ) 

Les  Parisii  e'toient  les  peuples  qui  environnoient 
Lutèce  ,  et  ils  composoient  un  des  soixante  ou  des 
soixante-quatre  peuples  des  Gaules  :  Optima  gens 
fiexis  in gyrumSequanafrenis.lh  se  battirent  cou- 
tre  Labie'nus  ,  lieutenant  de  César.  Le  vieillard 
Caraulogènes  qui  les  coramandoit,  fut  tue'  dans 
l'action  ,  et  Lutèce  ,  que  les  Parisii  avoieut  mis  en 
cendres  de  leurs  propres  mains  ,  subit  le  joug  des 
vainqueurs  (  C^esar  de  Bello  Gallico  ,  libr.  VIT  , 
cap.  X  :  Essais  sur  Paris  ^  pag.  5  ).  Ou  croit  que 
cette  tour  octogone  consacrée  à  huit  dieux  gaulois  , 
étoit  celle  du  cimetière  des  Innocens  (  Voy.  Féli- 
BiEK  et  Saint-Foix).  Ce  fut  Philippe-le-Bcl  qui 
fit  murer  le  cimetière  des  Saints-Innocens.  Guill. 


SUR  LE  LIVRE  IX.  i3i 

LE  Bbeton,  dans  sa  Philippîd,  apud  Dubreuil , 
83o. 

Vl*. 

(Pag.  I02.  du  côte   du  midi,  à   deux. 

mille  pas  de  Lutèce on  de'couvroit 

le  teuiple  d'He'sus.  ) 

Le  temple  d'Hesus  ,  ou  de  Mercure ,  occupoit 
l'emplacement  des  Carmélites  du  faubourg  Saint- 
Jacques.  Traité  de  la  Police  ,  par  la  Mare  ,  tom.  I, 
pag.  267. 

VII''. 

(  Pag.  102.  Plus  près  ,  dans  une  prai- 
rie . .  .  s'elevoit  un  second  temple  de'die  à 
Isis.  ) 

Ce  temple  d'Isis  est  aujourd'hui  l'abbaye  dr 
Saint»Germain-des-Pre's.  Le  collège  des  prêtres 
d'Isis  e'toit  à  Issy.Voy.  la  Mare,  loco,  cit.,  et  Saikt- 
Foix ,  Essais ,  tom.  I ,  p.  2. 

VIII*. 

(  Pag.   102.  Et  vers  le   nord,    sur  une 
colline) 

C'est Montmartre.Toyez  la  note  XVdu  livre  VII. 
Le  temple  de  Teutatès  est  marqué  par  la  Mare^ 
ibid. 

IX". 

(  Pag.  102.  En  approchant  de  la  Se'- 
quana,  j'aperçus  a  travers  un  rideau  de 
saules  et  de  noyers.) 
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Tout  cela  est  de  Julien  (  inMisopogon.  ).  Il  y  a 
j>ien  loin  de  ces  saules  au  Louvre.  Ce  qu'on  dit  ici 
de  la  Seine  est  précisément  l'opposé  de  ce  qui  existe 
aujourd'hui.  On  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  et 
dans  les  Chroniques  ,  divers  débordemens  de  la 
Seine.  Ainsi  il  ne  faut  pas  croire  Julien  trop  im- 
plicitement. 

(  Pag.  io3.  Deux  ponts  de  hois  de'fen- 
dus  par  deux  châteaux  ,  etc.  ) 

Ces  ponts  étoient  de  Lois  du  temps  de  l'empe-» 
reur  Julien  [inMisopogon.)  ;  et  Duplessis  montre 
très-bien  qu'ils  dévoient  être  encore  de  bois  avant 
cet  empereur  (  Anrt.  de  Paris  ,  pag.  5  ).  Quant 
aux  châteaux  où  l'on  paie  le  tribut  à  César  ,  Saint- 
Foix  les  retrouve  dans  le  petit  et  le  sfrand  Chàtc- 
let.  La  Mare  et  Félibien  prétendent  que  ces  châ- 
teaux furent  bâtis  par  César  (  Traité  de  la  Police  , 
tom.  I ,  FÉLIBIEN  ,  tom.  I  ,  pag.  2  ,  i3  ).  Du  temps 
de  Corrozet  ,  on  lisoit  encore  sur  une  des  portes 
du  grand  Chàtelet  :  Tributum  Cctsaris  (Corrozet, 
Ant.  de  Paris,  édit.  in-8^. ,  p.  i55o,  fol.  12, 
verso  ).  Abbon  ,  dans  son  poème  sur  le  siège  d« 
Paris  ,  parle  du  grand  et  du  petit  Chàtelet  : 

I/ormn  (jponfium)  hinc  înde  tutrices 

Cis  urbcm  speciilnre phalns  [tiirres),  citra  qiioquejtumen. 
Lib.  I.  Belionim  Paiisiacae  urbis.  v.  18-19. 

On  demande  si  ces  tours  étoient  bâties  au  bout 
du  Ponl-au-Cbange  et  du  Petit-Pont ,  où  étoient  le 
grand  1 1  le  petit  Chàtelet  ;  ou  si  elles  étoient  sur  le 
pont  que  Charles-le-Chauye  avoit  fait  construire 


I 
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àPextremite  occideutale  de  la  ville.  Voyez  ^nn. 
de  Paris  ,  pag.  171 — -2. 

(  Pag.  io3.  Et  je  ne  yis  dans  l'inte'rieur 
du  village  ,  etc.  ) 

C'est  toujours  Julien  qui  est  ici  l'autorité. 

XII«. 

(  Pag.  io3.  Je  ny  remarquai  qu'un  seul 
monument ,  etc.  ) 

Les  Nautes  e'toient  une  compagnie  de  marchands 
«tablis  par  les  Romains  à  Lulèce,  Nautœ  Pari- 
siaci.  Ils  pre'sidoifut  ait  commerce  de  la  Seine  • 
ils  avoient  ^leve'  un  temple  ou  un  autel  à  Jupiter, 
à  l'extrémité  orientale  de  l'île.  On  trouva  des  de'- 
hris  de  ce  monument  en  i^  10  ,  ou  le  i5  mars  171 1, 
en  fouillant  dans  le  chœur  de  la  cathe'drale.  \  oyez 
Mém.  de  VAcad.  des  Inscript,  tom.  III ,  pag.  243 
et  29G.  FÉLiB.  Ilist.  de  Paris  ,  tom.  I  ,  pag.  i^. 
PiGAKioL  DE  LA  FoRCE.  Dcscript.  de  Paris,  tom.  I, 
pag.  36o. 

XIII*. 

(  Pag.  io3.  Mais  hors  de  Pile  ,  de  Pautre 
côte....  de  la  Sequana ,  on  voyoit ,  sur  la 
colline  Lucotitius  ,  un  aqueduc  romain  , 
un  cirque ,  un  amphithe'âtre  et  le  palais 
des  Thermes  hahite'  par  Constance.  ) 

La  colline  Lucotitiu-'  :  mom:  ou  collis  Lucotitius, 
*•  C'est  la  montagne  Saint«-G§uevièYe.  On  trouve 

II.  13 
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ee  nom  employé  pour  la  première  fois  dans  les  ac- 
tes des  Saints  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît  par  Gis- 
lemar  ,  écrivain  du  9*^  siècle. 

Un  aqueduc  romain. — C'est  l'aqueduc  d'Arcueil, 
qui,  selon  les  meilleurs  critiques,  fut  bâti  avant 
l'arrive'e  de  Julien  dans  les  Gaules.  L'aqueduc  mo- 
derne est  peut-être  élevé  sur  l'emplacement  de  l'an- 
eien.  Mémoires  de  VAcad.  des  Inscript. ,  t.  XIV  , 
pag.  268. 

Un  cirque  ,  un  amphithéâtre.  — -  On  avoit  cru 
ce  cirque  bâti  par  Chilpéric  I*=''  ;  mais  il  est  prouvé 
qu'il  ne  fut  que  le  restaurateur  d'un  ancien  cirque 
romain.  Outre  ce  cirque  ,  il  y  avoit  au  même  lieu 
un  amphithéâtre.  Tous  ces  monuraens  occupoient 
la  place  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  ,  ou  l'espace 
qui  s'étendoit  depuis  les  murs  de  l'Université  jus- 
qu'à la  rue  Villeneuve -Saint-  René.  On  appela 
long-temps  ce  terrain  le  Clos-des-Chénes.  Ann. 
de  Paris ,  p-  67  et  8  j  Vale5  ,  Not.  Gall.  Paris , 
pag.  432  ,  etc. 

Et  le  palais  des  Thermes.  —  L'opinion  vulgaire 
est  que  le  palais  des  Thermes  ,  dont  on  voit  encore 
les  voûtes  rue  de  la  Harpe  ,  fut  bâti  par  Julien. 
C'est  une  erreur.  Julien  agrandit  peut-être  ce  pa- 
lais ,  mais  il  ne  le  bâtit  pas.  Les  meilleurs  critiques 
en  font  remonter  la  fondation  au  moins  à  Cons- 
tantin-le-Grand  ,  et  je  crois  qu'il  est  plus  naturel 
encore  de  l'attribuera  Constance  sou  père,  qui  fit 
un  bien  plus  long  séjour  dans  les  Gaules.  "S  ales  , 
de  Basilic,  reg.  cap.  5  ;  Till.  Hist.  des  Emp, 
tem.  IV ,  p  4^6. 
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XI  v^. 

(Pag.  104.  Jeremarquai  avec  douleur, etc.) 
Constance  mourut  d'une  maladie  de  langueur. 
On  lui  avoil  donné  le  surnom  de  Chlore ,  à  cause 
de  la  pâleur  de  son  visage. 

XV''. 

(  Pag.  104.  Là  hrilloient  Donatien  et 
Rot^atien.  ) 

L'auteur  continue  à  faire  passer  sous  les  yeux  du 
lecteur  lescvèques,  les  saints  et  les  martyrs  de  cette 
e'poque,  partout  où  se  trouve  Eudore ,  afin  de  com- 
pléter le  tableau  de  l'Eglise. 

Donatien  et  Rogatien  e'toient  de  Nantes.  Dona» 
tien  fut  l'apôtre  de  son  frère  ;  il  le  convertit  à  la  foi. 
Ils  eurent  la  tète  tranche'e  ensemble ,  après  avoir  été 
long-teunps  tourmentés.  On  les  retrouvera  àJiomo 
dans  la  prison  d'Eudore.  Actes  des  Martyrs  , 
tom.  I ,  pag.  398. 

XVI*. 

(  Pag.  io4-  Gervais  et  Protais.) 
Ou  connoît  Padmirablc  tableau  du  martyre  de 
ces  deux  jeunes  hommes  ,  par  Lesueur.  Procula  fut 
ëvêquc  de  Marseille  ,  et  Just  le  fut  de  Lyon.  Quant 
à  saint  Ambroise  ,  il  étoit  en  effet  fils  d'un  préfet 
dei  Gaules  ;  mais  il  y  a  ici  anachronisme ,  de  mémo 
que  pour  saint  Augustin  ,  dont  saint  Ambroise  fut 
le  pcrc  spirituel. 

XVIie. 

(  Pag.  io5.  Il  me  fit  l)ientôt  appeler  dans 
les  jardins  ,  etc.  ) 
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Ces  jardins  ëtoient  ceux  du  palais  des  Thermes  , 
et  ils  le  furent  dans  la  suite  du  palais  de  Cliiide- 
bert  îtr.  Us  occupoienl  le  teirain  des  rues  de  la 
Harpe,  Pierre-Savrazin,Hauteft'uille^  du  Jardinet, 
«t  descendoient  jusqu'à  l'église  de  Saiut-Oermain- 
fles-Pre's.  Saint-Germain-des-Prés  ,  comme  je  Pai 
dit,  étoit  le  temple  d'Isis.  Ann.  de  Fans  y  p.  26. 

XVIII®. 

(Pag.  io5.  Vous  vous  souvenez  peut- 
lire  ,  etc.  ) 

Voici  encore  l'af'tion  dans  le  re'cit  :  elle  fait  même 
ici  un  pas  conside'rable.  Gale'rius  est  presrjue  le 
maître  :  il  épouse  Valérie  ,  et  il  est  gendre  de  Dio- 
clélien.  Ou  entrevoit  l'abdication  de  celui-ci.  Cons- 
tantin est  persécuté.  Hiéroclès  estdevtuu  proconsul 
d'Achaïe,  et  c'est  dans  ce  commandement  funeste 
qu'il  a  connu  Cymodocée.  Le  lecteur  apprend  des 
faits  importans  ,  et  il  n'a  plus  rieu  à  savoir  de  né- 
cessaire lorsque  le  récit  finira.  Si  j'insiste  là-dessus , 
on  doit  me  îe  pardonner ,  parce  que  je  réponds  à  une 
critique  f;rave  ,  et  qui  (du  moins  je  le  crois)  est 
peu  fondée.  Jamais  ,  encore  une  fois ,  récit  épique 
ne  fut  plus  lié  à  l'action  que  le  récit  d'Eudore  ne 
l'est  au  fond  des  Martyrs.  Au  reste  ,  ce  que  Cons- 
tance rapporte  de  la  victoire  de  Galerius  sur  les 
Partîtes  ,  de  son  mariage  avec  Valérie  ,  du  combat 
de  Constantin  contre  un  lion  et  contre  les  Sarmates , 
de  la  rivalité  de  Constantin  et  de  Maxence,  est  con- 
forme à  l'histoire. 
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XIX®. 

(Pag.  loG.  Les  Pietés  avoîent  attaque 
]â  muraille  d'Agneoia  ,  etc.  ) 

Agricola  ,  beau-pî  r<;  de  Tacile  ,  et  dont  ce  grand 
historien  nous  a  laissé  la  vie. 

La  muraille  Jont  il  est  ici  question  est  appelc'e 
plus  jiislçmeal  la  muraille  de  Sévère.  Ce  fut  lui  qui 
la  fit  éJever  sur  les  anciennes  fortifications  bâties 
par  Agricola.  Elle  s'étendoildu  jjolfe  de  Glote,  au- 
jourd'hui la  rivière  de  Clyd  ^  au  golfe  de  Bodolrie  , 
maintenant  la  rivi:rre  de  Forth.  On  en  voit  encore 
quelques  ruines.  Les  Pietés  étoient  une  nation  de 
l'Ecosse  ou  de  la  CaléJouie.  On  les  appeloit  ainsi 
parce  qu'ils  se  pei|.?noicnt  le  corps  ,  comme  font 
encore  les  sauvages  de  l'Amérique.  Ce  fut  en  allant 
combattre  celte  nation  ,  qui  s'étoit  soulevée,  que 
Constance  mourut  à  York  d'une  maladie  de  lan- 
gueur ,  et  ce  fut  dans  cette  ville  que  les  légions  pro 
clamèrent  Constantin  César. 

xx«. 

(Pag.  io6.  D'une  outre  part,  Carvau^ 
sius.  ) 

Carrausius  étoit  un  babile  ofTîcier  de  marine  qui 
servoit  sous  Maximien  dans  les  Gaules.  Il  se  ré- 
VoUa  ,  s'empara  de  la  Graude-Bretai;ne  ,  et  garda 
sur  le  continent  le  port  de  Boulogne.  Maximien  ,  ne 
pouvant  le  punir  ,  fut  obligé  de  le  reconnoî're  ,  en 
lui  laissant  le  titre  d'Auguste.  Constance  Chlore 
l'attaqua  ,  et  fut  plus  heureux.  Il  reprit  sur  lui  Bou- 
lo^Tic.  Carrausius  ayant  été  tué  par  Allectus  (  autr« 
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tyran  qui  lui  succéda)  ,  Constance  passe  en  Angle- 
terre ,  défait  Allectus  ,  et  fait  rentrer  l'île  sous  la 
domination  des  Romains.  Ou  voit  en  quoi  je  me 
£uis  écarté  de  la  vérité  historique.  Eum.  Paneg. 
Const. 

(Pag.  107.  Le  reste  des  anciennes  fac- 
tions de  Caractacus  et  de  la  reine  Boii- 
dice'e.) 

Le  reste  de  ces  anciennes  factions  n'éloit  autre 
chose  que  Tamour  de  la  liberté  qui  força  plu- 
sieurs fois  les  Bretons  de  se  révolter  contre  leurs 
maîtres  Sous  Tempire  de  Claude,  Caractacus, 
prince  Breton,  défendit  sa  patrie  contre  Plautius  , 
général  des  Romains  II  fut  pris,  conduit  à  Rome  , 
parla  noblement  à  l'empereur,  et  dit  à  la  vue  des 
palais  de  Rome  ce  mot  que  j'ai  mis  dans  la  bouche 
de  Chlodéi  ic ,  livre  VII.  Voyez  la  note  L"^  du  même 
livre. 

La  reine  Boudicée  défendit  aussi  courageusement 
les  Bretons  contre  les  Romains.  Son  nom  n"est  pas 
harmonieux ,  mais  la  gloire  et  Tacite  l'ont  ennobli. 
V  oyez  yita  Agric. 

XXII' . 

(Pag.  107.  Maître  de  la  cavalerie.) 
Magister  equitum ,  grande  charge  militaire  chez 
les  Romains. 

XX!!!*". 

(Pag.  107.  Colonie  que  les  Parisii  des 
Gaules,  etc.) 
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Les  Parisiens  ne  se  doutent  guère  qu'ils  ont  fait 
des  conquêtes  en  Angleterre.  César  nous  apprend 
d'abord  que  les  Belges  ,  c'est-à-dire,  les  Gaulois  de 
la  Gaule  Belgique,  s'emparèrent  autrefois  des  côtes 
de  la  Grande-Bretagne  ,  et  qu'ils  y  conservèrent  le 
nom  des  peuples  dont  ils  e'ioieut  sortis  (  de  Bello 
Gcdl.y  lib.  V,  cap.  12).  Les  Parisii  qui  e'toient 
une  des  nations  de  la  Gaule  Belgique  ,  s'établirent , 
selon  Ptolémée,  dans  le  pays  des  Bragantes ,  aujour- 
d'hui l'Yorksbire.  Ils  fondèrent  une  colonie  qui  ^ 
selon  le  même  Ptolémée,  s'appeloit  Pef  uar/a(Geog^r. 
lih.  II,  p.  5i).  Le  savant  Cambden  Cxe  cette  colo- 
nie de  Parisiens ,  sur  la  rivière  de  Hull,  et  près  de 
l'embouchure  du  Humber.  Il  retrouve  Peluaria  dans 
le  Bourg  de  Bevcriey.  Cambden.  Britann.  p.  5"^ 
et;;. 

XXI  Ve. 

(Pag.  107.  SurleThamesis...Lon(linum.) 

Les  anciens  sont  d'une  grande  exactitude  dans 
leur  description  du  climat  de  l'Angleterre  ,  et  l'on 
jieut  remarquer  qu'il  n'a  pas  varié  depuis  le  temps 
de  César  et  de  Tacite  (  C.t.sar  ,  lib.  VI,  cap.  12; 
Tacit.  in  Vit.  Agric).  Et  quand  on  lit  ce  passage 
de  Strabon ,  ou  croit  être  transporté  a  Londres  ; 
«  Aer  apud  eos  imbrihus  magis  est  quam  nivibus 
tt  ohnoxius  :  ac  screno  etiam  cœlo  caligo  qucedani 
M  multurntemporis  obtinet ;itàuttotodienonultra 
n  très  aut  quatuor  qua  sunt  circa  meridiem  horas, 
T)  conspici  solpossil.  >»  {Geogr.  lib.  IV  ^  p.  200.) 

xxv". 

(Pag.  107.  La  ,  sVlevoit  une  vieille  lour.) 
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C'est  une  fiction  par  laquelle  Tauteur,  suivant  son 
sujet ,  fait  voir  le  triomphe  de  la  Croix  ,  et  V  Angle- 
terre convertie  au  Christianisme.  Cette  fiction  a  de 
plus  l'avantage  de  rappeler  l'antique  abbaye  où  se 
rattache  toute  l'histoire  des  Anglais. 

(Pag.  io8.  Il  envoya  à  l'empereur  mes 
lettres  couronne'es.) 

^C'e'toit  Pusage  après  une  victoire.  Tacite  raconte 
qu'Agricola,  après  ses  conquêtes  sur  les  Bretons, 
évita  de  joindre  des  feuilles  de  laurier  à  ses  lettres  , 
dans  la  crainte  d'e'veiller  la  jalousie  de  Domitien. 
J/i  ^gric. 

XXVII^ 

(Pag.  io8.  Il  sollicita  et  obtint  pour  moi 

la  statue.) 

Cette  phrase  porte  avec  elle  son  explication. 
Lorsque  le  triomphe  ne  fut  plus  en  usage  ,  ou  qu'il 
futre'servé  pour  les  empereurs  ,  on  accorda  aux  gé- 
néraux vainqueurs  des  statues  et  diftérens  honneurs 
militaires. 

XXVIII''. 

(Pag.  io8.  ^iJe  créa  commandant  des 
contre'es  armoricaines.) 

Les  contrées  armoricaines  coraprenoient  la  Nor- 
mandie ,  la  Bretacjne  ,  la  Saintoiiiie,  le  Poitou.  Le 
ceiilre  de  ces  contrées  étoit  la  Brctajine,  dite  par 
excellence  1"  Armoriquc.  Lorsque  les  dieux  des  Ro- 
maiuî  et  îts  ordonnances  des  empereurs  ci.rent 
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chassé  des  Gaules  la  reL'gion  des  Druides,  elle  se 
retira  au  Tond  des  bois  de  la  Bretagne  ,  où  elle  exerça 
encore  long- temps  son  empire.  On  croit  que  le 
grand  collège  des  Druides  y  f  Jt  e'taLli.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  la  Bretagne  est  remplie  de 
pierres  druidiques.  Pomponius-Mela  et  Strabon 
placent  sur  les  côtes  de  la  Bretagne  l'ile  de  Sayne  , 
con  acre'e  au  culte  des  dieux  gaulois,  INious  revien- 
drons sur  ce  sujet. 

XXIX*. 

(Pag.  io8.  Nous  nous  retrouverops.) 
Nouveau  regard  sur  l'action.  Prédiction  qui  s'ac- 
complit. 

XXX*. 

(Pag,  109.  Vous  apercevez  les  plus 
beaux  monumens.) 

Le  pont  du  Gard  ,  l'amphithe'âtre  de  Nismes,  la 
Maison  carrée  ,  elle  Capitole  de  Toulouse,  etc. 

XXXF. 

(Pag.  109.  Les  huttes  arrondies  Ses 
Gaulois ,  leurs  forteresses  de  solives  et  de 
pierres.) 

Mûris  autem,  omnibus  gallicis  hetc  ferè  forma 
est  Trahes  directct  ,  perpetu(^  in  longitndinem  , 
paribus  intervallis,  distantes  interse  binospede$ ^ 
in  solo  collocantur.  Hœ  revinciuntur  introrsiis  et 
multo  aggere  vestiuntur ;  ea  autem  quce  diximus ^ 
interfalla  j  grandibus  in  fronte  saxis  ejfarciun- 
'lufj  etc.  [[nBell.Gall.,lih.\ll)»  Aux  pierres  près , 
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les  paysans  de  la  Normandie  bâtissent  encore  ainsi 
leurs  cljaumièies,  et,  comme  le  remarque  César, 
cela  fait  un  eflfet  assez  agréable  à  la  vue. 

(Pag.  109.  A  la  porte  desquelles  sont 
cioiie's  des  pieds  de  louves.) 

«  Ils  pendent  au  cou  de  leurs  chevaux  les  têtes 
3)  des  soldats  qu'ils  ont  tués  à  la  guerre.  Leurs  scr- 
V  vitenrs  portent  devant  eux  les  dépouilles  encore 
»  toutes  couvertes  du  sang  des  ennemis. .  .  .Ilsatta- 
»  cbent  les  trophées  aux  portes  de  leurs  maisons, 
3)  comme  ils  le  font  à  l'égard  des  bêtes  féroces  qu'ils 
»  ont  prises  à  la  chasse.  »  (DiOD.  liv.  V,  trad.  de 
Terras.)  De  là  les  pieds  de  loups,  de  renards  ,  les 
oiseaux  de  proie  que  Ton  cloue  encore  aujourd'hui 
à  la  porte  des  châteaux. 

XXXIII^. 

(Pag.  109.  La  jeunesse  gauloise.) 

On  a  déjà  parle  des  écoles  des  Gaules.  Voyez  la 
oole  XL  Vile  du  livre  YII. 

xxxiye. 

(Pag.  iio.  Un  langage  grossier,  sent- 
blable  au  croassement  des  corbeaux.) 
C'est  Julien  qui  le  dit.  In  Misop. 
XXXV*. 

(Pag.  iio.  Oùl'Eubage,  etc.) 
On  parlera  plus  bas  de  ces  sacrifices. 
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xxxvi". 
(Pag.    110.    Le   Gaulois   devenu  se'na- 
teur.) 

Si  l'on  en  croit  Suétone,  César  reçut  dans  le 
sénat  (les  (Icini-harbares  «  qui  se  dépoqillèreat  de 
))  leurs  brayes,  pour  prendre  le  laliclave.  »  (Suet. 
in  Vita  C.)  Ce  ne  fut  pourtant  que  sous  le  règno 
de  Claude  que  les  Gaulois  furent  admis  légalement 
dans  k-  sénat. 

XXXVII*. 

(Pag.    110.  J'ai  vu   les  vignes   de   Fa- 
leriie,  etc.) 

L'empereur  Probus  fit  planter  des  vi«jnes  aux 
cnvirous  d'Autun,  et  c'est  à  lui  que  nous  devons  le 
vin  de  Bourgogne  (  Vopisc.  in  Fita  Proh.).  Mais 
il  y  avoit  des  vignes  dans  les  Gaules  bien  avant  retlc 
époque;  car  Pline  dit  que  de  son  temps  on  aimoit  le 
vin  gaulois  en  Italie  :  in  Italia  gallicam  placere 
{uvatn)   (lib.  XIY).  Il  ajoute  même  qu'on  avoit 
trouvé  près  d' Alîji ,  dans  la  <  »aule  uarbonnoisc ,  une 
vigne  qui  prenoit  et  perdoit  sa  fleur  dans  un  seul 
)Our ,  et  qui  par  conséquent  étoit  presque  à  l'abri 
4es  gelées.  On  la  cultivoi^   avec   succès  (Ibid.). 
Domitien   avoit  fait  ariacber  les  vignes  dans   les 
provinces    et   particulièrement    dans   les   (raules. 
L'olivier  fut  apporté  à  Marseille  par  les  Phocéens, 
Ainsi  l'olivier  croissoit  dans  les  Gaules  avant  qu'il 
fut  répandu  en  Italie  ,en  Espagne  et  eu  Afri<{ue  ;  car 
selon  Feuest''llii ,  cité   par  Pline,   cet  arbre  étoit 
encore  inconnu  à  ces  pays  sous  le  rè:;nc  deTarquin- 
le-Snperbe  fPtïN.  Hb.  XV).  Marseille  fut  fondée 
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600  ans  avant  J.  C,  et  Tarquin  régnoit  à  Rome 
590  ans  avant  J.  C. 

XXXVIIie . 

(Pag.  iio.  Ce  que  Ton  admire  partout 
dans  les  Gaules..,,  ce  sont  les  forêts.) 

Que  les  forets  étoient  remarquables  dans  le» 
Gaules ,  je  le  tire  de  plusieurs  faits  : 

1'^  Les  Gaulois  avoient  une  grande  vénération 
pour  les  arbres.  On  sait  le  culte  qu'ils  rendoient  au 
chêne.  Pline  cite  le  bouleau  ,  le  frêne  et  l'oim* 
gaulois  ,  pour  la  bonté.  Lib.  XYI. 

2°  Les  Gaulois  apprirent  des  Marseillois  à  la- 
bourer et  à  cultiver  la  vigne  et  l'olivier.  (Jistitî. 
XLIII  ) .  Us  ne  vivoient  auparavant  que  de  lait  et  d« 
chasse  ;  ce  qui  suppose  des  forets. 

3°  Strabon,  parlant  des  Gaulois ,  met  au  nombre 
de  leurs  récoltes  les  glands,  par  lesquels  il  faut 
entendre,  comme  les  Grecs  et  les  Latins,  tous 
les  fruits  des  arbres  glandifères.  Strabon  ,  lib.  IV. 

4"  Pline,  en  parlant  des  foins,  cite  la  faux  des 
Gaulois  comme  plus  grande  et  propre  aux  vastes 
pâturages  de  ce  pays  (lib.  XYIIL  72 ,  3o.).  Or,  tout 
pays  abondant  en  pâturages  est  presque  toujours 
entrecoupé  de  forêts. 

5°  Pomponius  -  Mêla  dit  expressément  que  la 
Gaule  étoit  semée  de  bois  immenses  consacrés  au 
culte  des  dieux.  Lib  III ,  cap.  XI. 

6°  On  voit  souvent,  dans  César  et  dans  Tacite, 
les  armées  traverser  des  bois. 

7°  On  remarque  la  même  chose  dans  l'expédition 
d'Âuoibal^  lorsqu'il  pas«a  d'Espagne  en  Italie. 
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8"  Parmi  les  bois  connus  ,  je  citerai  celui  de 
Viucennes  ,  consacre'  de  toute  antiquité  au  dieu 
Sylvain.  Mém.  de  VAcad.  des  Inscript. ^tom.  XIII , 
pag.329. 

9»  Marseille  fut  fondée  dans  une  épaisse  forêt. 

10°  Selon  saint  Jérôme,  les  bois  des  Gaules 
étoient  remplis  d'une  espèce  de  porcs  sauvages 
très-dangereux. 

Il»  La  terminaison  oel ,  si  fréquente  en  langue 
celtique,  veut  dire  bois.  Quelques  auteurs  ont  cru 
que  le  mot  gaulois  venoit  du  celte  galt ,  qui  signifie 
foret;  j'ai  adopté  une  autre  étymologie  de  c« 
nom. 

120  Presque  tous  les  anciens  monastères  des 
Gaules  furent  pris  sur  des  terres  du  désert,  ah 
eremo  ,  comme  le  prouvent  une  foule  d'actes  cités 
par  Du  Cange ,  au  mot  eremus.  Ces  déserts  étoient 
des  bois,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  le  Génie  du 
Christianisme,  Lyon,  1809,  in-S*,  t.  IV,  pag.  3i3 
et  suiv.). 

iS"  Strabon  fait  mention  de  grandes  forets  qui 
s'étendoient  dans  les  pays  des  Morins  ,  des  Suos- 
siones ,  des  Caleli ,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  l'em- 
Iboucliure  de  la  Seine,  quoique,  dit-il,  les  bois  ne 
î  soient  pas  aussi  grands  ,  ni  les  arbres  aussi  élevés 
qu'on  l'a  écrit.  Lib.  IV. 

i4'^Ennn,  si  nous  jugeons  des  Gaules  par  la 
France,  je  n'ai  point  vu  en  Amérique  de  plus  belles 
forêts  que  celles  de  Compiègne  et  de  Fontainebleau. 
Nemours,  qui  touche  à  cette  dernicrt; ,  indique 
encore  dans  son  nom  «on  orijin*. 

II.  \Z 
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XXXIX^. 

(Pag.  I  lo.  On  trouve  ça  et  la  clans  leutj 
yaste  enceinte  quelques  camps  romains^ 
ahandonne's.) 

Il  y  a  une  multitude  de  ces  camps  ,  connus  par 
toute  la  France  sous  le  nom  de  Camp  de  César.  Le 
plus  célèbre  est  en  Flandre.  ■ 

xL^ 

(Pag.  110,  Les  graines  que  les  soP 
dats ,  etc.) 

3'ai  vu  aussi  dans  les  forêts  d'Amérique  de  grands 
espaces  abandonnés ,  où  des  colons  avoient  semé 
des  graines  d'Europe.  Ces  colons  étoient  morts  Ioii| 
de  leur  patrie  ;  et  les  plantes  de  leurs  pays  qui  leui 
avoient  survécu,  ne  sen^oient  plus  qu'à  nourrir 
roiseau  des  déserts. 

XLI«. 

(Pag.  III.  Je  ine  souviens  encore  au-< 
Joui'd'hui ,  etc.) 

: 
J'ai  été  témoin  d'une  scène  à  peu  près  semblable:; 
c'étoit  au  milieu  des  ruines  de  la  Villa-Adriana^ 
près  de  Tibur  ou  Tivoli ,  à  quatre  lieues  de  Rome. 
J'ai  mis  ici  la  musette,  qui  est  gauloise,  et  que 
Diodore  semble  avoir  voulu  indiquer  comme  ins- 
trument de  musique  guerrière.  Les  montagnards 
écossais  s'en  sarvent  encore  aujourd'hui  dans  leurs 
ïégimtne. 
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XLIle. 

(Pag.  III.  Porte  décumane.) 

On   l'appeloit  encore  porte  questoricnnc.   Les 
;amps  romains  avoient  quatre  portes  ;  exlraordi- 
naire  ou  prétorienne ,  droite  principale  ,  gauche 
principale,  questoricnnc  ou  décumane. 

XLIII''. 

(Pag.     112.    Lorsqu'il  porta  la  guerre 
ïliez  les  Ve'nètes.  ) 

Hos  ego  Venetos  existimo  Venetiarum  hc 
ddiiatico  sinu  esse  autores  (  Strabon  ,  libr.  lY  , 
1.  195  ).  D'après  cet  auteur ,  les  Ve'nitiens  seroient 
jne  colonie  des  Bretons  de  Vannes.  Les  Vénètes 
ivoient  une  forte  marine  ,  et  Ccsar  eut  beaucoup 
le  peine  à  les  soumettre.  De  Bell.  Gall. 

On  retrouve  le  nom  des  Curiosolites  dans  celui 
le  Corsent ,  petit  vil!a;:5e  de  Bretagne,  où  l'on  4 
lécouvert  des  antiquite's  romaines.  On  y  voit  aussi 
ies  fragmcns  d'une  voie  romaine  qui  n'est  pas  tout- 
-fait  détruite. 

XLIV*. 

(  Pag.  112.  Cette  retraite  me  fut  utile.  ) 

Préparation  qui  annonce  à  ]a  fois  et  le  retour 
'Eudore  à  la  religion ,  et  la  chute  qui  doit  Vy  ra- 
ie ner. 

XLV*. 

(Pag.  1 1 3.  Les  soldats  m'avertirent,  etc.) 
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Ici  commence  Te'pisode  de  Velléda ,  qui  n'est 
point  oiseux  comme  celui  de  Didon  ,  puisqu'il  est 
intimement  lie'  à  l'action  ,  et  qu'il  produit  la  con- 
version d'Eudore.  On  peut  voir  là-dessus  ce  que 
j'ai  dit  dans  l'Examen. 

XLVI^ 
(  Pag.  ii3.  Je  n'ignorois  pas  que  les 
Gaulois  confient  aux.  femmes  ,  etc.  ) 
Saint-Foix  a  bien  réuni  les  autorités  : 
«  L'adaiinistration  des  affaires  civiles  et  poli- 
i)  tiques  avoit  été  confiée  pendant  assez  long-temps 
3)  à  un  sénat  de  femmes  choisies  par  les  difi'érens 
5)  cantons.  Elles  délibéroient  de  la  paix,  de  la 
■î>  guerre ,  et  jugeoient  les  différens  qui  surve- 
y>  noient  entre  les  Vergobrets  ,  ou  de  ville  à  ville. 
■S)  Plutarque  dit  qu'un  des  articles  du  traité  d'An- 
»  nibal  avec  les  Gaulois  portoit  :  «  Si  quelque 
3>  Gaulois  a  sujet  de  se  plaindre  d'un  Carthaginois, 
3)  il  se  pourvoira  devant  le  sénat  de  Carthage  , 
•!>  établi  en  Espagne  ;  si  quelque  Carthaginois  se 
î)  trouve  lésé  par  un  Gaulois,  l'affaire  sera  jugée 
))  par  le  conseil  suprême  des  femmes  gauloises.  » 
SknaT'FoiXfEssais  sur  Paris, 

XLVII*". 
(  Pag.  1 14.  Braves ,  comme  tous  les  Gau- 
lois ,  etc.  ) 

Cela  ressemble  bien  aux  Bretons  d'aujourd'Luî. 

XLVill''. 
(  Pag.  114.  Clair  ,  pasteur  de  re'glise  des 
Ehe'dons.  ) 
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Toujours  la  peinture  des  progrès  de  l'Eglise» 
Clair  fut  le  second  «vêque  de  Nantes, 

(  Pag.  1 15.  Je  la  voyois  jeter  tour-à-tour 
en  sacrifice  dans  le  lac  ,  des  pièces  de 
toile ,  etc.  ) 

Il  y  a  deux  autorités  principales  pour  ce  passage  : 
celle  de  Posidonius,  citée  par  Strahon,  et  celle  de 
Grégoire  de  Tours.  Le  savant  Pelloutier  s'en  est 
servi  ;  on  peut  les  voir  tom.  II ,  pag.  loi  et  107  de 
son  ouvrage.  On  a  voulu  plaisanter  sur  les  sacri- 
fices de  Velléda ,  et  trouver  qu'ils  étoient  hors  de 
propos  :  cette  critique  est  bien  peu  solide.  Ce  n'est 
pas  un  voyage  particulier  que  fait  Velléda;  elle  va 
à  une  assemblée  publique  ;  sa  barque  est  cliargée 
dts  dons  des  peuples  qu'elle  offre  pour  ces  peuples 
au  lac  ou  à  la  divinité  du  lac. 

(Pag.  116.  Sa  taille  ëtoit  haute ,  etc.; 
jusqu'à  Talinéa.  ) 

Les  détails  du  vêtement  de  Velléda  seront  éclair- 
cis  dans  les  notes  suivantes.  Elle  porte  une  robe 
noire,  parce  qu'elle  va  dévouer  les  Romains.  On  y 
a  vu,  note  LXXI<^  du  livre  VI,  les  femmes  des 
Cimbrcs  et  des  Bretons  vêtues  de  robes  noires. 
Ammien-Marcellina  fait  un  portrait  des  Gauloises 
qui  peut,  au  milieu  de  la  grossièreté  des  traits  , 
juslifitT  le  caractère  de  forcé  et  les  passions  déci- 
dées (\\\v  ie  douue  à  Velléda  :  v  La  femme  gauloise 

i3. 
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5)  surpasse  son  mari  en  force  ;  elle  a  les  yeux  encore 
»  plus  sauvages  :  quand  elle  est  en  colère ,  sa  gorge 
:>  s'enfle  ,  elle  grince  les  dents  ;  elle  agite  ses  bras 
î)  aussi  blancs  que  la  neige  ,  et  porte  des  coups 
»  aussi  vigoureux  que  s'ils  par toient  d'une  machine 
w  de  guerre,  v  II  faut  supposer  que  ces  Gauloises 
ëtoient  des  femmes  du  peuple  :  il  n'est  guère  pro- 
bable que  cette  Eponine  si  célèbre  ,  si  tendre,  si 
de'vouée  ,  ressemblât  pour  la  grossièreté  aux  Gau- 
loises d'Ammien-Marcellin.  Si  nous  en  croyons 
les  vers  des  soldats  romains ,  César  y  qui  avoit 
aimé  les  plus  belles  femmes  de  l'Italie  ,  ne  dédaigna 
pas  les  femmes  des  Gaules.  Sabinus,  long-temps 
après  ,  se  vantoit  d'être  descendu  de  César.  Enfin  , 
nous  avons  un  témoignage  authentique  ,  c'est  celui 
de  Diodore  5  il  dit  en  toutes  lettres  que  les  Gau- 
loises étoient  d'une  grande  beauté  :  Feminas  licet 
élégantes  haheant. 

(Pag.  117.  Une  de  ces  roches  isole'es.  ) 

J'ai  vu  quelques  -  unes  de  ces  pierres  auprès 
d'Autun  ,  deux  autres  en  Bretagne  ,  dans  l'évéché 
de  Doi ,  et  plusieurs  autres  eu  Angleterre.  On  peut 
consulter  Kesler,  y^7?f.  Select,  sept. 

LII^ 

(  Pag.  117.  Un  jour  le  laboureur.  ) 

ScLUcet  et  tenipus  veniet  cuinfinlbus  iliis 
Agricola,  incurva  terrain  tnolitiis  aratro  ,  etc. 

LIII^ 

(Pag.   117.  Au-gui  ran-neuf!) 
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«  Les  Druidea  ,  acconnuignés  des  ma;^iâtrats  et 
»  du  peuple  qui  crioit  au-gui-V an-neuf ,  alloient 
»  daus  une  forêt,  etc.  m  Saint-Foi}^  ,  tom.  I. 

Ne  seroit-il  pas  possible  que  ce  refrain  o  gué  , 
qui  termine  une  foule  de  vieilles  chansons  fran- 
çaises ,  ne  fût  que  le  cri  sacre'  de  nos  aïeux  ? 

LIV^ 

(  Pag.  ii8.  Des  Eiibages.  ) 

Nihil  hahent  Druidœ  {ita  suos  appellent  nia- 
gos),  visco  et  arbore  in  quâ  gignatur  (si  modo  sit 
robur)  sacratius.  Jamper  se  rohorum  elîgunt  lucos  , 
nec  ulla  sacra  sine  eâ  fronde  conficiunt ,  ut  inde 
appellati  quoque  interpretatione  grœcâ  possint 
Druidœ  vider i.  Enimveroquidquid  adnascaturil- 
lis,è  cœlo  niissuin  putant ,  signuinque  esse  elecfa  ab 
ipso  deo  arboris.  Est  autem  id  rarum  admodiim 
inventa,  et  repertwn  magnd  religione petitur  :  et 
ante  oninia  sexlâlund  ,  quce  principia  merisium 
annor  unique  hi  s  facit ,  et  s  (e  cul  i  post  tricesimum 
annuin  ,  quiajam  virium  abutulè  hàbeat ,  nec.  sit 
sut  dimidia.  Oninia  saaanleni  appellantes  suo 
vocabulo ,  sacrijiciis  epulisque  rilè  sub  arbore 
comparatis ,  duos  adtnouent  candidi  coloris  tau- 
Tos ,  quorum  cornua  tune  priniîim  vinciantur.  Sa- 
cerd>)s  candidd  veste  ciiltus  arborein  scandit;falce 
aured  demeiit  :  candido  id  excipitur  sago.  Tum 
deindè  victimas  immolant  ,  precantes  ut  suuni 
donum  deusprosperum facial /lii  quibus  dedcrit. 
PLi>K,libr.  X\'l. 

LV". 

(  Pag.  I  If).  Oa  piaula  une  epeVnuc  ) 
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J'ai  suivi  quelques  auteurs  qui  pensent  que  les 
Gaulois  avoient ,  ainsi  que  les  Goths  ,  l'usage  de 
planter  une  e'pe'e  nue  au  milieu  de  leur  conseil 
(  A  mm. -Marcel.  ,  lib.  XXXI ,  cap.  II ,  pag.  622). 
Du  mot  mallus  est  venu  notre  mot  mail  ;  et  le  mail 
est  encore  aujourd'hui  un  lieu  borde'  d'arbres. 

LVI^ 

(  Pag,  119.  Au  pied  du  Dolmin.  ) 

(c  Lieu  des  fées  ou  des  sacrifices.  C'est  ainsi 
5)  que  le  vulgaire  appela  certaines  pierres  e'ievées  , 
î)  couverte  s  d'autres  pierres  plates,  fort  communes 
î)  en  Bretagne  ,  où  ils  disent  que  les  Païens  of- 
v  froicnt  autrefois  des  sacrifices.»  Diotionn. franc. 

Celt.  du  P.  RoSTREKEK. 

(  Pag.  120.  Malheur  aux  yaincus  !  ) 

C'est  le  mot  d'un  Gaulois  ,  en  mettant  son  épée 
dans  la  balance  des  Romains  :  Va.  victis  l 

LVIir. 

(Pag.  120.  OÙ  sont  ces  États  florissans 
de  la  Gaule.  ) 

On  voit  partout ,  dans  \ts  Commentaires  de 
César  ,  les  Gaules  tenant  des  espèces  d'états-géné- 
raux ,  César  allant  présider  ces  états  ,  etc.  Quant 
au  conseil  des  femmes  ,  voyez  la  note  XITI*^  de 
ce  livre. 

LIX*'. 

(Pag.  120.  Où  sont  cejs  Drwïdes,  etc.) 
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Illi  rehus  divinis  intersunt ,  sacrificiapublica 
ac priuata  procurant ,  religiones  interpretantur  : 
ad  hos  magnus  adolescentium  numerus  ,  disci' 
pllnee  causa  ,  concurrit  ;  magnoque  ii  sunt  apud 
eos  honore:  nam  jerè  de  ormiibus  controversiis , 
publiais  privatisque ,  constituant  ;  et ,  si  quod  est 
adrnissum  facinus  ,  si  ccedesfacta ,  si  de  hceredi- 
tate,sidefinibuscontroversia  est ,  iidem  décer- 
nant :  prœniia  pœnasque  constituant  :  si  quis  aul 
privatus  ,  autpublicus  ,  eorum  décréta  non  stetit ^ 
sacrificiis  interdicunt.  H<£c  pœna  apud  eos  est 
gravissima  :  quibus  ita  est  interdictum  ,  ii  nu- 
méro impiorum  ac  sceleratorum  habentur  ;  ab  Hit 
omnes  décédant  ,  aditam  eorum  sermonemque  de- 
fugiunt  y  nequidex  contagione  incommodi  acci- 
piant  :  neque  iis  petentibus  jus  redditur  ,  neque 
fionos  ullus  communicatur .  His  autem  omnibus 
Druidus  prceest  unus  ,  qui  summam  intereos  ha- 
bet  auctoritatem.  Hoc  mortuo  ,  si  quis  ex  reliquis 
txcellit  dignitate^  succedit.  At ,  si  sunt  plures 
pares  ^  suffragio  Druidum  adlegitur  ;  nonnun- 
quam  etiam.  de  principatu  armis  contendunt .  Ii 
certo  anni  tempore  in  finibus  Carnutum  ,  quœ 
regio  totius  Gallict  média  habetur ,  considunt  ^ 
inloco  consecrat  •>.  Hue  omnes  undique,  qui contro- 
versias  habent ,  conveniunt  ;  eorunique  jadiciia 
decretisque  parent.  Disciplina  in  B  rit  anni  d  re- 
perta  ,  atque  inde  in  Galliam  translata  esse  exis' 
timatur  j  et  nunc ,  qui  diligent ius  eain  rem  cog- 
noscere  volant ,  plerumque  illo  ,  discendi  causa, 
proficiscuntur. 

Druides  à  hello  abesse  consueverunt  y   nequ^ 
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trihuta  una  cum  reliquis  pèndunt  :  militiœ  vaca- 
tionem  ^omniumque  rerum  habent  immuniîatem. 
Tantis  excitati  prœmiis  ,  et  sud  sponte  multi  in 
diclpîinam  conveniunt ,  et  à  parentibus  propin- 
puisque  mittuntur.  Magnumibi  numerum  versuum 

ediscere  dicuntur 

In  primis  hoc  volunt  persuadere ,  non  interîre 
animas,  sedab  ail i s post  mortemtransire  adalios ; 
atque  hoc  maxime  ad  virtutem  excitari  putant , 
metu  mortis  negîecto.  Multaprcztereàde  sideribus 
atque  eorum  motu ,  de  mundi  ac  terrarum  magni- 
tudine  y  de  rerum.  naturd  ,  de  deorum  immorta- 
îiumvi  ac  potestate  disputant  y  et  juventuti  ira- 
dunt. 

Tout  ce  passage  de  Ce'sar  est  excellent  et  d'une 
clarté  admirable  ;  il  ne  reste  plus  que  très-peu  de 
chose  à  connoître  sur  les  classes  du  clergé  gaulois. 
Diodore  et  Strabon ,  confirmés  par  Ammien-Mar- 
«ellin  ,  compléteront  le  tableau: 

<c  Leurs  poèl.'s  ,  qu'ils  appellent  Bardes  ,  s'occu- 
))  pent  à  composer  des  poèmes  propres  à  leur  mu- 
«  sique  ;  et  ce  sont  eux-mêmes  qui  chantent  sur  des 
î>  instrumens  presque  semblables  à  nos  lyres,  des 
î»  louanges  pour  les  uns  ,  et  des  invectives  contre 
)t  les  autres.  Ils  ont  aussi  chez  eux  des  philosophes 
5)  et  des  théologiens  appelés  Saronides  ,  pour  les- 
î)  quels  ils  sont  remplis  de  vénération....  C'est  une 
))  coutume  établie  parmi  eux  ,  que  personne  ne  sa- 
î>  crifie  sans  un  philosophe  :  car ,  persuadés  que  ces 
»  sortes  d'hommes  connoissent parfaitement  la  na- 
»  ture divine,  et  qu'ils  entrent,  pour  ainsi  dire,  eu 
»  communication  de  ses  secrets,  ils  pensent  que 
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»  c'est  par  leur  ministère  qu'ils  doivent  rendre 
»  leurs  actions  de  grâces  aux  dieux ,  et  leur  de- 
»  mander  les  biens  qu'ils  de'sirent....  îl  arrive  sou- 
«  vent  que ,  lorsque  deux  arrae'es  sont  près  d'en 
»  venir  aux  mains  ,  ces  philosophes  se  jetant  tout- 
»  à-coup  au  milieu  des  piques  et  des  ëpées  nues, 
»  les  comLaltans  apaisent  aussitôt  leur  fureur 
î)  comme  par  enchantement,  et  mettent  les  armes 
M  bas.  C'est  ainsi  que ,  même  parmi  les  peuples  les 
"  plus  barbares,  la  sagesse  l'crnporle  sur  la  colère, 
»  et  les  Muses  sur  le  dieu  Mars.  »  (Dion,  de  Sic. , 
liv,  V,  trad.  de  Terasson.)  Apud  unifeTsos  autem 
ferètria  hominum  sunt  gênera  quœ  in  singulari 
hahentur  honore  :  Bardi ,  Vates  et  Druidœ  :  /îo- 
rum  Bardi  hymnos  canunt  poetœque  sunt  ;  Vater^ 
sacrificant  et  naturam  rerum  contemplantur  ; 
Druidœ  prœter  hanc  philosophiam  etiam  de  ma- 
ribus  disputant.  Strab.  ,  libr.  IV. 

J'ai  rendu  parEubages,Oj«r6/5-  du  grec  de  l'édi- 
tion de  Casaubon  ,  et  que  le  latiu  rend  par  Vatez, 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on  veut ,  sur  l'autorité 
d'Ammien  ,  qui  traduit  à  peu  près  Strabon  ,  que  le 
mot  Vates  soit  passt;  dans  le  grec  au  temps  de  ce 
géographe.  Strabon  ,  qui  suivoit  peut-être  un  au- 
teur latin,  et  qui  ne  pouvoit  pas  traduire  ce  mot 
Vates,  l'a  tout  simplement  transcrit.  Les  Latin:» 
de  même  copient  souvent  des  mots  grecs  qui  n'e'- 
toieut  pas  pour  cela  passes  clans  la  langue  latine. 
D'ailleurs,  quelques  éditions  ordinaires  de  Strabon 
portent  Euhage  et  Eubage.  Rolliti  n'a  point  fait 
difficulté'  de  s'en  tenir  au  mot  Eubage. 

Ammieu  •  Marcellin  ,  cûuûrmant  le  témoiguagc 
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lie  Strabon  ,  dit  que  les  Bardes  cbantolent  les  béros 
sur  la  lyre  ;  que  les  Devins  ou  Eubages  clierchoient 
à  conuoître  les  secrets  de  la  nature  ;  et  que  les 
Druides  qui  vivoient  eu  commun,  à  la  manière  des 
disciples  de  Pythagore,  s'occupoient  de  choses 
sublimes ,  et  enseignoieut  Timmortalité  de  l'àme. 
Amm. -Marcel.  ,  libr.  XV. 

LX^ 

(  Pag.    I20.  0  île  deSayne  ,  etc.  ) 

On  a  trois  autorite's  pour  cette  île  :  Strabon  , 
libr.  IV  ;  Dcnys  le  Voyageur  ,  v.  5;©  ,  et  Pompo- 
nius-Mela.  Comme  je  n'ai  suivi  que  le  texte  de  ce 
dernier ,  je  ne  citerai  que  lui  :  Sena  in  Britannica 
mari  Osismicis  aduersa  Uttorihus ,  Gallici  numi- 
nis  oraculo  insignis  est  :  ciijus  antistites  ,  perpe~ 
tuâvirgînitate  sarictœ ,  numéro  nouent  esse  tra- 
duntur  :  Barri  gêna  s  vocant ,  putantque  ingeniis 
singularihus  pr (éditas ,  maria  ac  venlosconcitare 
carminihus ^seque  in  qu^  velint  animalia  vertere, 
sanare  quœ  apiid  alias  insanabilia  sunt,  scire  Ven- 
tura et prœdicare  :  sednonnisi  deditas  navigant 
tibus  ,  et  in  id  tantùm  ut  se  consulerent profectis. 
PoMPo-.  Met..,  III,  6. 

Strabon  diffère  de  ce  re'cit  ,  en  ce  qu'il  dit  que  les 
prêtresses  passoient  sur  le  continent  pour  habiter 
avec  des  hommes.  J'avois  ,  d'après  quelques  auto- 
rite's ,  pris  cette  île  de  Sayne  pour  Jersey  ;  mais 
Strabon  la  place  vers  Tembouchure  de  la  Loire. 
Il  est  plus  sûr  de  suivre  Bocliart  (  Geograph.  sacr. , 
p.  ^^/^o)  et  dWuville  [Xotice  de  la  Gaule,  p.  oi)5), 
qui  retrouvent  l'île  de  Sayne  dans  Tile  des  Saint?  , 
à  l'extrémité  du  diocèse  de  Quimper,  enBretagi»* 
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(Pag.  121.  Vous  allez  mourir  ,  etc.) 

Les  Gaulois  servoient  surtout  dans  la  cavalerie 
romaine  ;  car,  selon  Strabou  ,  ils  ctoient  meilleurs 
cavaliers  que  fantassins. 

LXfi*. 

(Pag.  12  1.  Vous  tracez  avec  des  fati- 
gues inouïes  ,  etc.) 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  Peu- 
tin^^er,  sur  l'Ttine'raire  de  Bordeaux  à  Jérusalem  , 
et  sur  le  livre  des  chemins  de  l'empire,  par  Bergier, 
pour  voir  combien  la  Gaule  étoit  traversée  de  che- 
mins romains.  Il  y  en  avoit  quatre  principaux  qui 
partoient  de  Lyon  ,  et  qui  alloient  toucher  aux  ex- 
trëinite's  des  Gaules. 

Lxin*. 

(Pag.  121.  Là,  renfermes  dans  un  am- 
phithe'âtre ,  etc.  ) 

La  plupart  des  gladiateurs  éloient  Gaulois  ;  mais 
Velléda  ne  dit  pas  tout-à-fait  la  vérité'.  Par  un  mé- 
pris abominable  de  la  mort  ,  ils  vendoient  souvent 
liîur  vie  pour  quelques  pièces  d'arçrent.  On  sait 
qu'Annibâl  fit  battre  des  prisonniers  gaulois  y  en 
promettant  un  cheval  à  celui  qui  tueroit  son  adver> 
flaire. 

LXtV®. 

(Pag,  121.  Souvenez- VOUS  que  votrit 
nom  veut  dir«  voyageur.  ) 

II.  i4 
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«  Il  y  eu  a  qui  conjecturent  avec  quelque  pvo 
5)  habilite  que  les  Gaulois  se  sont  ainsi  appele's  du 
1)  mot  celtique  Wallen,  qui  encore  aujourd'hui, 
»  dans^a  langue  allemande ,  signifie  aller ,  voyager. 
■)>  passer  de  lieu  en  lieu.  »  Mézerai  ,  avant  Clôt'. 

(Pag.  lia.  Les  tribus  des  Francs  qui 
setoient  établies  en  Espagne.  ) 

Les  Fraûc$  ayoieni  en'  efiet  péne'tre  jusqu'en  Es- 
pagne vers  ces  temps-là ,  et  y  demeurèrent  douze 
ans.  Ils  prirent  et  ruinèrent  l'Arragon  ;  ensuite  ils 
s'en  roloumèientdans  leur  pays ,  prohahleraent  sur 
des  vaisseaux  (Voyez  Evtkope  ).  Les  circonstances 
les  plus  indiflërentes  dans  les  Martyrs  sont  toutes 
fondées  sur  quelques  faits.  Je  suis  persuadé  que 
sous  ces  rapports  Virgile  et  Homère  n'ont  rien  in- 
venté ;  c'est  ce  qui  fait  que  leurs  poèmes  sont  au- 
jourd'hui des  autorités  pour  l'histoire. 

LXVI^ 

(Pag.  122.  Que  les  peuples  e'trangers 
nous  accordent ,  etc.  ) 

C'est  le  mot  de  Bojocalus.  Ce  vieillard  germain 
avoit  porté  cinquante  ans  les  armes  dans  les  lé- 
gions romaines.  Les  Anticéarieus,ses  compatriotes, 
ayant  été  chassés  de  leur  pays  par  les  Cauces ,  vin- 
rent s'établir  avec  Bojocalus  ,  qui  les  conduisoit, 
sur  des  terres  vagues  abandonnées  par  les  Romains. 
Les  Romains  ne  vouloient  pas  les  leur  donner, mal- 
grélcs  remontrances  de  Bojocalusjinaià  ils  ofiiirenf 
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à  celui-ci  des  terres  pour  lui-même.  Le  vieux 
Germain  indii^né  alla rejoindie ses  conipalriolcs  fu- 
gitifs, eu  s'ccriant  :  «  Terre  ne  peul  nous  manquer 
w  pour  y  vivre  ou  pour  y  mourir.   » 

(Pag.   123.  A  la  troisième  fors  le  he'- 
raut  d'armes  ,  etc.  ) 

Si  quis  enim  dicenti  ohatrepat  aut  tumiiltuerur 
Lictoraccedit  stricto  cultro.  Minis  adhibitis  tacert: 
eumjuhet  :  idque  iterunz  ac  tertio  facit  eo  non  ces- 
sante ■  tandem  à  sago  ejus  tantuin  amputât  ,  ut 
reliquum  sit  inutile.  Strab.  ,  iib.  IV  ,  pag.  i35. 

LXVIII^. 

(Pag.  123.  La  foule  demande  à  grands 
cris ,  etc.  ) 

Les  Druides  sacrifîoient  des  victimes  humaines. 
Ils  choisissoient  de  pre'ference  des  malfaiteurs  pour 
CCS  sacrifices  j  mais  à  leur  de'faut ,  on  prenoit  des 
innocens.  C'est  Tertullien  et  saint  Augustin  qui 
nous  apprennent  de  plus  que  ces  victimes  inno- 
centes e'ioient  des  vieillards. 

LXIX*. 

(Pag.  124.  Que  Dis,  père  des  ombres.) 

Les  Gaulois  reconnoissoient  Dis  ou  Pluton  pour 
leur  père  :  c'etoit  à  cause  de  cela  qu'ils  comploicnt 
le  temps  par  nuits  ,  et  qu'ils  sacrifîoient  toujours 
dans  les  tc'nèhres.  Celte  tradition  est  celle  de  César. 
Ou  dit  que  Ce^ar  s'est  trompé  ;  mais  il  pourroit  bien 
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se  faire  que  Topinion  oppose'e  ne  fût  qu^un  système 
soutenu  de  beaucoup  crërudition» 

LXXe. 

(Pag.  125.  Elles  etoient  chrétiennes.) 

C'est  toujours  le  sujet. 

LXXl''. 

(  Pag.  126.  Puisqu'ils  avoieiit  e'te  pros- 
crits par  Tibère  même  et  par  Claude.  ) 

Les  e'ditions  précédentes  portoient  :  «  Et  par 
!Néron  ;  »  c'etoit  une  erreur.  Dès  l'an  607  de  Rome, 
le  sénat  donna  un  décret  pour  abolir  les  sacrifices 
humains  dans  la  Gaule  narbonnoise.  Pline  nous  ap- 
prend que  Tibère  extermina  tous  les  Druides ,  et 
Suétone  attribue  les  éditsde  proscription  à  Claudf. 
Jn  Claudio ,  cap.  26. 

LXXir. 

(Pag.    126.  Le  premier  magistrat  des 
PJie'dons.  ) 

Ce  magistrat  s'appeloit  Vergobret.  César  ,  Cotïp-- 
ment. ,  livr.  L 
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Suite  da  récit.  Fin  de  répisode  de  Velleda. 
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X 


E  VOUS  ai  dit ,  seigneurs  ,  que  V  elle'dai 
liabitoit  le  château  avec  son  père.  Le  cha- 
grin et  rinquie'tude  plongèrent  d'ahord 
•Se'genax  dans  une  fièvre  ardente,  pendant 
laquelle  je  lui  prodiguai  les  secours  qu  exi- 
geoit  riiumanite'.  J'allois  ,  chaque  jour , 
visiter  le  père  et  la  fille  dans  la  tour  oii 
je  les  avois  fait  transporter.  Cette  conduite 
difFe'rente  de  celle  des  autres  coniraandans 
romains  ,  charma  les  deux  infortunes  :  le 
vieillard  revint  a  la  vie  ,  et  la  Druïdesse  , 
qui  avolt  montre'  un  grand  ahattement , 
parut  hientôt  plus  contente.  Je  la  rencon- 
trois  se  promenant  seule  avec  un  air  de 
joie  dans  les  cours  du  château  ,  dans  les 
salles ,  dans  les  j^aleries ,  les  passages  se- 
crets ,  les  escaliers  tournans  qui  condui- 
soient  au  haut  de  la  forteresse  -,  elle  se 
multiplioit  sous  mes  pas  ,  et,  quand  je  la 
cro^ois  auprès  de  son  ])èie ,  elle  se  mon- 
troit  tout-a-coup  au  fond  d'un  corridor 
ohscur  comme  une  apparition. 
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»  Cette  femme  ëtoit  extraordinaire.  Elle 
avoit ,  ainsi  que  toutes  les  Gauloises ,  quel- 
que chose  de  capricieux  et  d'attirant.  Son 
regard  e'toit  prompt  ,  sa  bouche  un  peu 
de'daigneiise,  et  son  sourire  singulièrement 
doux  et  spirituel.  Ses  manières  e'toient  tan- 
tôt hautaines  ,  tantôt  voluptueuses  ;  il  y 
avoit  dans  toute  sa  personne  de  l'ahandou 
et  de  la  dignité' ,  de  l'innocence  et  de  Fart- 
J'aurois  e'té  étonne'  de  trouver  dans  une* 
espèce  de  sauvage  une  connoissance  ap- 
profondie des  lettres  grecques  et  de  l'his- 
toire de  son  pays,  si  je  n'avois  su  que 
Velle'da  descendoit  de  la  famille  de  1  ar 
chidruïde,  et  quelle  avoit  e'te  élevée  par 
un  Senani ,  pour  être  attache'e  a  Tordre 
savant  des  prêti'es  gaulois.  L'orgueil  do- 
minoit  chez  cette  Barbare,  et  l'exaltation 
de  ses  sentimeus  alloit  souvent  jusqu'au 
de's  ordre. 

»j  Une  nuit ,  je  veillois  seul  dans  une 
salle  d'armes,  où  l'on  ne  de'cou>roit  le 
ciel  que  par  d'e'troites  et  longues  ouver- 
tures pratiquées  dans  l'épaisseur  des  pierr 
res.  Quelques  rayons  des  étoiles  descen- 
dant à  travers  ces  ouvertures  ,  faiscieryt 
briller  les  lances  et  les  aifijes  rangées  en 
ordre  le  ionc  des  snurailles.  Je  n'avoU 
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point  allume  de  flambeau  ,  et  je  me  pro- 
menois  au  milieu  des  te'nèbres. 

»  Tout-à-coup  ,  à  Tune  des  extremite's 
de  la  galerie,  un  pâle  crépuscule  blanchit 
les  ombres.  La  clarté'  augmente  par  de- 
grés ,  et  bientôt  je  vois  paroître  Yelle'da. 
Elle  tenoit  à  la  main  une  de  ces  lampes 
romaines  qui  pendent  au  bout  d'une  chaîne 
d'or.  Ses  cheveux  blonds ,  releveV  à  la 
grecque  sur  le  sommet  de  sa  tête  ,  ëtoient 
orne's  d'une  couronne  de  verveine  ,  plante 
sacre'e  parmi  les  Druides.  Elle  portorfe 
pour  tout  vêtement  une  tunique  blanche  : 
fille  de  roi  a  moins  de  beauté',  de  noblesse 
et  de  grandeur. 

»  Elle  suspendit  sa  lampe  aux  cour- 
roies d'un  bouclier  ,  et  venant  à  moi ,  elle 
me  dit  : 

«  Mon  père  dort  ;  assieds-toi ,  e'coutc.  w 

»    Je  de'tachai   du  mur  un  trophée   de 
piques  et  de  javelots ,  que  je  couchai  par 
terre  ,  et  nous  nous  assîmes  sur  cette  pile  • 
d'armes ,  en  face  de  la  lampe. 

<•  Sais-tu ,  me  dit  alors  la  jeune  Bar- 
bare ,  que  je  suis  fe'e  ?  » 

»'  Je  lui  demandai  l'explication  de  ce 
mot. 

«   Les  fe'es  gauloises,   re'pondit- elle  , 
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ont  le  pouvoir  d'exciter  les  tempêtes  ,  de 
les  conjurer ,  de  se  rendre  invisibles  , 
de  prendre  la  forme  de  diife'rens  ani- 
maux. » 

«  Je  ne  reconnois  pas  ce  pouvoir ,  re'- 
pondis-je  avec  gravite'.  Comment  pourriez- 
vous  croire  raisonnablement  posséder  une 
puissance  que  vous  n'avez  jamais  exercée? 
Ma  religion  s'offense  de  ces  superstitions. 
Les  orages  n'obe'issent  qu'à  Dieu.  » 

«  Je  ne  te  parle  pas  de  ton  Dieu  ,  re- 
prit-elle avec  impatience.  Dis-moi  :  as-tu 
entendu  la  dernière  nuit  le  ge'missement 
d'une  fontaine  dans  les  bois ,  et  la  plainte 
de  la  brise  dans  l'berbe  qui  croît  sur  ta 
fenêtre  ?  EIi  bien  ,  c'e'toit  moi  qui  soupi- 
rois  dans  cette  fontaine  et  dans  cette  brise  ! 
Je  me  suis  aperçue  que  tu  aimois  le  mur- 
mure des  eaux  et  des  vents.  » 

î>  J'eus  pitié'  de  cette  insense'e  :  elle  lut 
ce  sentiment  sur  mon  visage. 

«  Je  te  fais  pitié,  me  dit-elle.  Mais 
si  tu  me  crois  atteinte  de  folie  ,  ne  t'en 
prends  qu'a  toi.  Pourquoi  as -tu  sauve' 
jnon  père  avec  tant  de  bonté'  ?  Pourquoi 
m'as-tu  traite'e  avec  tant  de  douceur  ?  Je 
suis  vierge ,  vierge  de  Hle  de  Sayne  :  que 
je  garde  ou  que  je  viole  mes  vœux  ,  j'en 
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fuiourrai.  Tu  en  seras  la  cause.  Voilà  ce 
'que  je  voulois  te  dire.  Adieu.    » 

j>  Elle  se  leva ,  prit  sa  lampe  et  dis- 
parut. 

>)  Jamais  ,  seigneurs  ,  je  n'ai  e'prouvt; 
une  douleur  pareille.  Rien  n'est  affreux 
comme  le  malheur  de  troubler  Tinnocence. 
Je  m'e'tois  endormi  au  milieu  des  dangers  , 
content  de  trouver  en  moi  la  resolution  du 
bien  et  la  volonté'  de  revenir  un  jour  au 
bercail.  Cette  lie'deur  devoit  être  punie  '. 
i  avois  berce'  dans  mon  cœur  les  passions 
avec  complaisance  ,  il  e'toit  juste  que  je 
subisse  le  châtiment  des  passions  ! 

»  Aussi  le  ciel  m'6ta-t-il  dans  ce  mo  • 
ment  tout  moyen  d'e'carterle  danger.  Clair, 
!e  pasteur  chrétien  ,  e'toit  absent  ;  Se'genax 
3toit  encore  trop  foible  pour  sortir  du 
:;hâteau  ,  et  je  ne  pouvois  sans  inhumanité 
se'parer  la  fille  du  père.  Je  fus  donc  oblige' 
de  garder  l'ennemi  au-dedans  ,  et  de  m'ex- 
poscr ,  maigre'  moi ,  a  ses  attaques.  En  vain 
je  cessai  de  visiter. le  vieillard,  en  vaia 
je  me  de'robois  à  la  vue  de  Velle'da  :  je  la 
retrouvois  partout;  elle  m'attendoit  des 
journe'es  entières  dans  des  lieux  oii  je  ne 
pouvois  éviter  de  pa.sser  ,  et  là  elle  men- 
Uetcnoit  de  son  amour. 


« 
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»   Je  sentois  ,  il  est  vrai  ,  que  Yelleda 
ne   miiispireroit  jamais  un   attacliement 
véritable  :  elle  manquoit  pour  moi  de  ce 
charme  secret  qui  fait  le  destin  de  notre 
vie  ;  mais  la  fille  de  So'genax  e'toit  jeune  , 
elle  e'toit  belle  ,   passionnée ,   et ,  quand 
des  paroles  brûlantes  sortoient  de  ses  lè- 
vres ,  tous  mes  sens  c'toient  bouleverse's. . 
w  A  quelque  distance  du  château  ,  dans» 
un  de  ces  bois  appele's  chastes  par  les 
Druïdes  ,  on  voyoit  un  arbre  mort  que  le 
fer  avoit  de'pouille'  de  son  e'corce.  Cette 
espèce  de  fantôme  se  ft^isoit  distinguer 
par  sa  pâleur  au  milieu  des  noirs  enfon- 
cemens  de  la  foret.   Adore'  sous  le  noiu 
d'Irminsul ,  il  e'toit  devenu  une  divinité 
formidable  pour  des  Barbares  qui ,  dans 
leurs  joies  ,  comme  dans  leurs  peines  ,  ne 
savent  invoquer  que  la  mort.  Autour  de 
ce  simulacre  ,  quelques  chênes  ,  dont  les 
racines  avoient  cte'  arrose'es  de  sang  hu- 
main ,  portoient  suspendues  à  leurs  bran- 
ches les  armes  et  les  enseignes  de  guerre 
des  Gaulois  ;  le  vent  les  agitoit  sur  les  ra- 
meaux ,   et   elles  rendoient ,   en   s'entre-  ■ 
choquant ,    des   murmures   sinistres. 

»   J'allois  souvent  visiter  ce  sanctuaire 
plein  du  souvenir  de  l'antique  race  des 
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Celtes.  Un  soir  je  revois  dans  ce  lieu. 
L'aquilon  mugissoit  au  loin  ,  et  arrachoit 
du  tronc  des  arbres  ,  des  touffes  de  lierre 
et  de  mousse.  \  elle'da  parut  tout-h-coup. 
((  Tu  nie  fuis ,  me  dit-elle  ,  tu  cherches 
les  endroits  les  plus  de'serts  pour  te  de'- 
rober  à  ma  pre'sence  ;  mais  c'est  en  vain  : 
forage  t'apporte  V  elle'da  ,  comme  cette 
mousse  flétrie  qui  tombe  à  tes  pieds.  » 

»  Elle  se  plaça  debout  devant  moi , 
croisa  les  bras,  me  regarda  fixement  et 
me  dit  : 

«  J'ai  bien  des  choses  à  t'apprendre  ;  je 
voudrois  causer  long-temps  avec  toi.  Je 
sais  que  mes  plaintes  f  importunent  ;  je 
sais  quelles  ne  te  donneront  pas  de  fa- 
mour  ;  mais,  cruel,  je  m'enivre  de  mes 
aveux  ;  j'aime  à  me  nourrir  de  ma  flamme , 
à  t'en  faire  connoître  toute  la  violence  l 
Ah  ,  si  tu  ufaimois  ,  quelle  seroit  notre 
fe'licité  !  Nous  trouverions  pour  nous  ex- 
primer un  langage  digne  du  ciel  ;  à  pre'- 
sent  il  y  a  des  mots  qui  me  manquent, 
parce  que  ton  âme  ne  re'pond  pas  à  la 
mienne.  » 

»  Un  coup  de  vente'branla  la  forêt,  et 
une  plainte  sortit  des  boucliers  d'ai- 
rain. 

".  i5 
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Velleda  effrayée  lève  la  tête  ,  et  regar- 
dant les  trophe'es  suspendus  : 

«  Ce  sont  les  armes  de  mon  père  qui 
«émissent  :  elles  m'annoncent  quelque 
malheur.  » 

»  Après  un  moment  de  silence ,  elle 
ajouta  : 

«<  Il  faut  pourtant  qu'il  y  ait  quelque 
raison  "à  ton  indifférence.  Tant  d'amour 
auroit  dû  t'en  inspirer.  Cette  froideur  est 
trop  extraordinaire.  >> 

»>  Elle  s'interrompit  de  nouveau.  Sor- 
tant tout-à-coup  comme  d'une  re'flexion 
profonde,  elle  s'e'cria  : 

«  Voilà  la  raison  que  je  chercliois  ! 
Tu  ne  peux  me  souffrir  ,  parce  que  je  n'ai 
rien  à  t'offrir  qui  soit  digne  de  toi  !  » 

»  Alors  s'approchant  de  moi  comme 
en  de'lire  ,  et  mettant  la  main  sur  mon 
cœur  : 

«  Guerrier  ,  ton  cœur  reste  tranquille 
sous  la  main  de  l'amour;  mais  peut-être 
qu'un  trône  le  feroit  palpiter?  Parle; 
veux-tu  rEm])ire  ?  Une  Gauloise  l'avoit 
promis  à  Diocle'tien  ,  une  Gauloise  te  le 
propose  ;  elle  n'e'toit  que  prophëtesse , 
moi  jesuisproplietesse  et  amante.  Je  peux 
tout  pour    toi.    Tu   le    sais  :  nous   avoii? 
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souvent  dispose  de  la  pourpre.  J'armerai 
secrètement  nosguerriers.Teutatèstesera 
favorable,  et  par  mon  art  je  forcerai  le 
ciel  à  seconder  tes  vœux.  Je  ferai  sortir 
les  Druides  de  leurs  forets.  Je  marcherai 
njoi-méme  aux.  combats .  portant  a  la  main 
une  braijche  de  chêne.  Et  si  le  sort  nous 
e'tûit  contraire,  il  est  encore  des  antres 
dans  les  Gaules,  ou,  nouvelle  Eponine , 
je  pourrois  cacher  mon  époux.  Ah  ,  mal- 
heureuse Velléda  ,  tu  parles  d  e'poux  ,  et 
tu  ne  seras  jamais  aime'e  !  )^ 

»  La  voix  de  la  jeune  Barbare  expire  ; 
la  main  qu'elle  tenoit  sur  mon  cœur  re- 
tombe ;  elle  penche  la  tète  ,  et  son  ar- 
deur se'teint  dans  des  torrens  de  larmes. 

»  Cette  conversation  me  remplit  d'ef- 
froi. Je  commençai  a  craindre  que  ma 
re'sistance  ne  fût  inutile.  Mon  attendrisse- 
ment e'toit  extrême  quand  Velléda  cessa 
de  parler  ,  et  je  sentis  tout  le  reste  du 
jour  la  place  brûlante  de  sa  main  sur 
m:on  cœur.  Voulant  du  moins  faire  un 
dernier  effort  pour  me  sauver,  je  pris 
une  résolution  qui  devoit  prévenir  le 
mal ,  et  qui  ne  fil  que  l'ai^i^raver  :  car  , 
lorsque  Dieu  va  nous  punir ,  il  tourne 
contre  nous  notre  propre  sagesse ,  et  ne 
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nous  tient  point  compte  d'une  prudence 
qui  vient  trop  tard. 

»   Je  vous  ai  dit  que  je  n'aycis  pu   d'a^ 
bord  faire  sortir  Se'genax  du  château,  à 
cause  de  son  extrême   foihlesse  :   mais  le 
rieillard  reprenant  peu  a  peu  ses  forces  , 
et  le  danger   croissant  pour  moi  tous  les 
jours,  je  supposai  des  lettres  de  César  qui 
m'ordonnoient  de    renvover   les  prison- 
niers. Velle'da  voulut  me  parler  avant  son 
de'part  :  je  refusai  de  la  voir,  afiii  de  nous 
e'pargner  a  tous  deux  une  scène  doulou- 
reuse :  sa  pie'te'  filiale    ne   lui  permit  pas 
d'abandonner  son  père,  et  elle  le    suivit 
comme  je  l'avois  pre'vu.  Dès  le  lendemain 
elle  parut  aux  portes  du  château  ;  on  lui 
dit  que  j  e'tois  parti  pour  un  voyage  ;  elle 
baissa  la  tête  et  rentra  dans  le  bois  en  si- 
lence. Elle  se  présenta   ainsi  pendant  plu- 
sieurs jours  .  et  rerut  la  même  re'ponse. 
La  dernière  fois  elle  resta  long-temps  ap- 
puye'e   contre  un    arbre ,  a   regarder   les 
murs  de  la  forteresse.  Je   la    voyois   par 
une  fenêtre  ,  et  je  ne  pouvois  retenir  mes 
pleurs  !  elle  s  éloigna  a  pas  lents  ,  et  ne 
revint  plus, 

>j   Je  commençois  à  retrouver   un  peu 
de  repos  :  j'espérois  que  Velle'da    s'étoit 
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enfin  guérie  de  son  ù\la\  amour.  Fatigiié 
de  la  pr.son  ou  je  mVtois  tenu  renferme  , 
je  voulus  res|iicr  fair  de  la  campagne. 
Je  jetai  une  peau  d'jours  sur  mes  e'paules  , 
j'armai  mon  uras  de  iepieu  d'un  chasseur, 
et  sortant  du  chàlcau ,  j'allai  m'asseoir 
sur  une  haute  colline  d'où  l'on  aperçoit 
le  détroit  britannique . 

M  Comme  Ulysse  regi'ettant  son  Itha- 
que, ou  comme  lesTroyennes  exilées  aux 
champs  de  la  Sicile,  je  regardois  la  vaste 
étendue  des  flots  ,  et  je  ])Jeurois.  «  Ne' au 
pied  du  mont  Taygèle,  me  disois-je  ,  le 
triste  murmure  de  la  mer  est  le  premier- 
son  qui  ait  frappe  mon  oreille  ,  en  venant 
a.  la  vie.  A  combien  de  rivages  n'ai-je  pas 
vu  depuis  se  briser  les  mêmes  flots  que 
je  contemple  ici  ?  Qui  m'eût  dit  ,  il  y  a 
quelques  années,  que  j'entendrois  ge'mir 
sur  les  cotes  d'Italie  ,  sur  les  grèves  des 
Bataves ,  des  Bretons ,  des  Gaulois ,  ce» 
vagues  que  je  voyois  se  dérouler, sur  Ic^ 
beaux  sables  de  la  Messe'nie  ?  Quel  sera 
le  terme  de  mcspe'lerinages  ?  Heureux. ,  si 
la  mort  m'eût  surpris  avant  d'avoir  com- 
mence mes  courses  sur  la  terre  ,  et  lors- 
que je  n'a  vois  d'aventures  a  conter  à  per- 
sonne !  »> 

i5. 
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»  Telles  etoieiit  mes  reflexions  ,  lors- 
que j'entendis  assez  près  de  moi  les  sons 
d'une  voix  et  d'une  guitare.  Ces  sons  entre- 
coupe's  par  des  silences,  parle  murmure 
de  la  foret  et  de  la  mer  .  par  le  cri  du  cour- 
lis et  de  l'alouette  marine  ,  ayoient  quel- 
que  chose  d'encliante'  et  de  sauvage.  Je 
de'couvris  aussitôt  Yelle'da  assise  sur  la 
Lruyèx'e.  Sa  parure  annonçoit  le  de'sordre 
de  son  esprit  :  elle  portoit  un  collier  de 
Laies  d'églantiers  ,  sa  guitare  etoit  sus- 
pendue "a  son  sein  par  une  tresse  de  lierre 
et  de  fougère  flétrie  :  un  voile  blanc  iete' 
sur  sa  tête  descendoit  jusqu'à  ses  pieds. 
Dans  ce  singulier  appareil,  pâle ,  et  les 
veux  fatigue's  de  pleurs ,  elle  etoit  encore 
d'une  beauté'  frappante.  On  Tapercevoit 
derrière  un  buisson  à  demi-depcuille'  : 
ainsi  le  poète  représente  1  ombre  de  Di- 
don  .  se  montrant  a  travers  un  bois  de 
mvîie  ,  comme  la  lune  nouvelle  qui  se 
lève  dans  un  nuage. 

»  Le  mouvement  que  je  (is ,  en  recon- 
nolssant  la  fille  de  Se'genax  attira  ses  re- 
i^ards.  A  mon  aspect  une  joie  troublée 
e'clate  sur  son  visage.  Elle  me  fait  un 
signe  mvslcricux  et  me  dit  : 

«  Je  savois  bien  que  je  fatlirerois  ici. 


LIVRE   X.  175 

Rien    ne  résiste    k  la  force   de  mes   ae- 
ceus. 

»  Et  elle  se  met  a  chanter  : 

«  Hercule  ,  tu  descendis  dans  la  verte 
n  Aquitaine.  Pyi'ène  »|ui  donna  son  nom 
»  aux  montagnes  de  llbe'rie,  Pyrène,  fille 
»>  du  roi  Bél)rycius  ,  épousa  le  he'ros  grec  ; 
»  car  les  Grecs  ont  toujours  ravi  le  cœur 
»   des  femmes.  » 

"  Velle'da  se  lève,  s'avance  vers  moi 
et  me  dit  : 

"  Je  ne  sais  quel  enchantement  m'en- 
trame  sur  tes  pas  ;  j'erre  autour  de  ton 
château  ,  et  je  suis  triste  de  ne  pouvoir 
y  pénétrer.  Mais  j'ai  pre'pare'  des  charmes , 
j'irai  chercher  le  se'lago  :  j'offrirai  dahord 
une  ohlation  de  pain  et  de  vin  ;  je  serai 
Tttuc  de  blanc  ,  mes  pieds  seront  nus  , 
ma  main  droite  cachée  sous  ma  tunique 
arrachera  la  plante,  et  ma  main  gauche 
la  dérobera  a  ma  main  droite.  Alors  rien 
ne  pourra  rac  résister.  Je  me  glisserai 
chez  toi  sur  les  rayons  de  la  lune;  je  pren- 
drai la  forme  d'un  ramier ,  et  je  volerai 
sur  le  haut  de  la  tour  que  tu  habites.  Si 

je  savois  ce  que  tu  prcTcrcs je  pour- 

rcis....  Mais  non  ,  je  veux  être  aime'c  pour 
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moi  :  ce  seroit  métré  infidèle  que  de m'ai- 
mer  sous  une  forme  empruntée.  »> 

i>  A  ces  mots  Velle'da  pousse  des  cris 
de  de'sespoir. 

»)  Bientôt,  changeant  dlde'e  etchercLant 
a  lire  dans  mes  yeux ,  comme  pour  péaé- 
trer  mes  secrets  : 

«  Oh  oui ,  c'est  cela  ,  s'e'crie-t-elle  ,  les 
Romaines  auront  e'puise'  ton  cœur  !  Tu  les 
auras  trop  aime'es  î  Ont  -  elles  donc  tant 
d^'avantages  sur  moi  ?  Les  cygnes  sont 
moins  blancs  que  les  filles  des  Gaules  ; 
nos  yeux  ont  la  couleur  et  l'e'clat  du  ciel  ; 
nos  cheveux  sont  si  heaux  que  tes  Romai- 
nes nous  les  empruntent  pour  en  ombra- 
ger leurs  têtes  ,  mais  le  feuillage  n'a  de 
i^race  que  sur  la  cime  de  l'arbre  où  il  est 
ne'.  Yois-tu  la  chevelure  que  je  porte?  Eh 
bien  ,  si  j'avois  voulu  la  ce'der  ,  elle  seroit 
maintenant  sur  le  front  de  rimpe'ratrice  : 
c'est  mon  diadème  ,  et  je  Fai  garde  pour 
toi  î  Ne  sais-tu  pas  que  nos  pères ,  nos  frè- 
res ,  nos  t'poux  ,  trouvent  en  nous  quel- 
que chose  de  divin  P  Une  voix  menson- 
gère t'aura  peut  -  être  raconté  que  les 
Gauloises  sont  capricieuses,  légères,  in- 
fulèlcs  ^  Ne  crois  pas  ce>  discours.  Chez 
Iç'S  enfans  d^'s  Druides  .  les  passions  soiit 
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sérieuses ,   et  leurs  conséquences  terri- 
bles. " 

»  Je  pris  les  mains  de  cette  infortunée  , 
entre  les  deux  miennes.  Je  les  serrai  ten- 
drement. 

«  Velle'da ,  dis-je ,  si  vous  m'aimez ,  il 
est  un  moyen  de  me  le  prouver  :  retournez 
chez  votre  père  ;  il  a  besoin  de  votre  ap- 
pui. Ne  vous  abandonnez  plus  à  une  dou* 
leur  qui  trouble  votre  raison  ,  et  qui  me 
fera  mourir.  »> 

w  Je  descendis  de  la  colline  ,  et  Velle'da 
me  suivit.  Nous  nous  avançâmes  dans  Ist 
campagne  par  des  chemins  peu  fre'quênte's 
où  croissoit  le  gazon. 

»  Si  tu  m'avois  aime'e  ,  disoit  Velle'da, 
avec  quelles  délices  nous  aurions  parcouru 
ces  champs  !  Quel  bonheur  d'errer  avec 
toi  dans  ces  routes  solitaires  ,  comme  la 
brebis  dont  les  flocons  de  laine  sont  reste's 
suspendus  à  ces  ronces. 

)>  Elle  s'interrompit ,  regarda  ses  bras 
amaigris  ,  et  dit  avec  un  sourire  : 

«  El  moi  aussi ,  j'ai  e'te  dechire'e  par  les 
épines  de  ce  de'sert  ,  et  j'y  laisse  chaquo 
jour  quelque  partie   de  ma  dépouille,  x. 

M   Revenant  à  ses  rêveries  : 

«  A«i  bord  du  ruisseau  ,   dit-elle ,   au 
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pied  de  Tai'bre  ,  le  long  de  celte  haie ,  de 
ces  sillons  où  rit  la  première  verdure  des 
ble's  que  je  ne  verrai  pas  luiirir,  nous  au- 
rions admire'  le  coucher  du  soleil.  Sou- 
vent ,  pendant  les  tempêtes  ,  cache's  dans 
dans  quelque  grange  isole'e  ,  ou  parmi  les 
ruines  d'une  cabane,  nous  eussions  en- 
tendu gémir  le  vent  sous  le  chaume  aban- 
donné. Tu  croyois  peut-être  que  dans  mes 
songes  de  félicité ,  je  désirois  des  trésors  , 
des  palais  ,  des  pompes  ?  Hélas  ,  mes  vœux 
étoient  plus  modestes  ,  et  ils  n'ont  point 
été  exaucés  !  Je  n'ai  jamais  aperçu  au  coin 
d'un  bois  la  hutte  roulante  d'un  berger  , 
sans  songer  qu'elle  me  suffiroit  avec  toi. 
Plus  heureux  que  ces  Scythes  dont  les 
Druides  m'ont  conté  l'histoire,  nous  pro- 
mènerions aujourd'hui  notre  cabane  de 
solitude  en  solitude ,  et  notre  demeure 
ne  tiendroit  pas  plus  à  la  terre  que  notre 
vie.  » 

)>  Nous  arrivâmes  à  l'entrée  d'un  bois 
de  pins  et  de  mélèses.  La  tille  de  Ségenax 
s'arrêta ,  et  me  dit  : 

«  Mon  père  habite  ce  bois  ;  je  ne  veux 
pas  que  tu  entres  dans  sa  demeure  :  il  t'ac- 
cuse de  lui  avoir  ravi  sa  fille.  Tu  peux , 
sans  être  trop  malheureux  ,  me  voir  au 
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milieu  de  mes  chaorins,  parce  que  je  suis 
jeuoe  et  pleine  de  force  ;  mais  les  larmes 
dur,  Vieillard  brisent  le  cœur.  Je  tirai 
chercher  au  château.  « 

"  En  prononçant  ces   mots  ,    elle   me 
quitta   brusquement. 

"  Cette  rencontre  imprévue  porta  le  der- 
nier coup  à  ma  raison.  Tel  est  le  dancer 
des  passions  ,  que  ,  même  sans  les  parta- 
ger   vous  respirez  dans  leur  atmosphère 
quelque  chose  d'empoisonné  qui  vous  eni^ 
Tre.  \ingtfois,  tandis  que  Velleda  mexpri- 
moit  des  sentimens  si  tristes  et  si  tendres 
^ingt  fois  je  fus  prêt  à  me  jeter  à  ses  pieds  * 
1  1  étonner  de  sa  victoire  ,  à  la  ravir  par 
taveu  de  ma  défaite.  Au  moment  de  suc- 
comber, je  ne  dus  mon  salut  qu'à  la  pitié 
Tieme   que  m'inspiroit   cette    infortunée. 
Mais  cette  pitié  qui  me  sauva  d  abord  ,  fut 
m  effet  ce  qui  me  perdit  ;  car  elle  m'ôta 
e  reste  de  mes  forces.  Je  ne  inc  sentis 
ïlus  aucune  fermeté  contre  \  elléda  ,  je 
n'accusai  d'être  la  cause  de  l'égarement  de 
ion  esprit  par  trop  de  sévérité.  In  si  triste 
:ssai  de  courage  me  dégoûta  du  courage 

neme,  je  retombai  dans  ma  foiblcsse  accou- 
uméc ,  et  ne  comptant  plus  sur  moi ,  je  mis 
out  mon  espoir  dans  le  retour  de  Clair 


i$o  LES  MARTYRS, 

>)    Quelques  jours  s'écoulèrent  :  Velle'da 
no  reparoissant  point  au  château  selon  sa 
prouiosse  ,  je  coninicnçai  a  craindre  tjuel 
qu'accident  fatal.  Plein  d'inquie'tude  ,  je 
sortois  pour  nie  rendre  à  la  demeure  de 
ScgenaK ,    lorstpi'un   soklat ,   accouru  du 
bord  de  la  mer  ,   \int  m'averlir  que  la 
flotte  des  Francs  reparoissoit  à  la  vue  de 
l'Arniorique.  Je  fus  oblige  de  partir  sur- 
Ic  clianip.  Le  temps  ctoit  sombre ,  et  tout 
annonçoit  une  Icnipôlo.  Comme  les  Bar- 
bares choisissent  presque  toujours  pour 
débarquer  le  moment  des  orages  ,  je  re- 
doublai de  vigilance.  Je  fis  mettre  partout 
les  soldats  sous  les  armes  ,  et  fortifier  les 
lieux  les  plus  expose's.  La  journe'e  entière 
se  passa  dans  ces  travaux  ,  et  la  luiit,  ea 
faisant  e'clater   la  tempête ,  nous  apporta 
de  nouvelles  inquiétudes. 

»  A  Textrëmite'  d'une  côte  dangereuse , 
sur  une  grève  où  croissent  a  peine  quel- 
ques herbes  dans  un  sable  ste'rile  ,  sVlève 
une  longue  suite  de  pierres  dru'uliqiu's  , 
semblables  à  ce  tombeau  où  j'avois  jadis 
rencontre' ^elle'da.  Battues  des  vents  ,  des 
pluies  et  des  flots  ,  elles  sont  là  solitaires 
entre  la  mer ,  la  terre  et  le  ciel.  Leur  ori-' 
j;inc  et  leur  destination  sont  e'galement 
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inconnues.  Monument  de  la  science  des 
Dniïtles ,  retracent-elles  quelques  secret» 
Je  Tastronomie  ,  ou  quelque  mystère  de 
la  divinité?  On  Tignore.  Mais  les  Gaulois 
n'approciient  point  de  ces  pierres  sans  uno 
profonde  terreur.  Ils  disent  qu'on  y  voit 
des  ÏQ.u\.  errans  ,  et  qu'on  y  entend  la  voix 
des  fantômes. 

>•  La  solitude  de  ce  lieu  ,  et  la  frayeur 
qu'il  inspire ,  me  parurent  propres  à  î'avo* 
riser  la  descente  des  Barbares.  Je  crus 
donc  devoir  placer  une  garde  sur  cette 
côte  ,  et  je  re'solus  moi-même  d'y  passer 
la  nuit. 

»  Un  esclave  que  j'avois  envoya  porter 
une  lettre  à  Velle'da  ,  étoit  revenu  avec 
cette  lettre.  Il  n'àvoit  point  trouvé  la  Druï- 
desse  :  elle  avoit  quitte  son  père  vers  la 
troisième  heure  du  jour  ,  et  l'on  ne  savoit 
ce  qu'elle  étoit  devenue.  Cette  nouvelle 
ne  fit  qu'augmenter  mes  alarmes.  De'voré 
de  chagrins  ,  je  m'etois  assis  loin  des  soi* 
dats  ,  dans  un  endroit  e'carté.  Tout-à-coup 
j'entends  du  bruit,  et  crois  entrevoir  quel- 
que cliose  dans  l'ombre .  Je  mets  l'e'pée  à 
la  main  ,  je  me  lève  ,  et  cours  vers  le  fan- 
tôme qui  fuyoll.  Quelle  fut  mu  surprise  , 
lorsque  je  saisis  \elie'da! 

jr.  iG 
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tf  Quoi  ,  me  dit-elle  à  voix  basse  ,  c'est 
coi  !  ïu  as  donc  su  que  j'e'tois  ici  ?  » 

«  jN^on  ,  lui  re'jîondis  -  je  ;  mais  vous, 
trahissez-vous  les  Romains  ?  » 

«  Trahir,  repartit -elle  indignée!  Ne 
t"ai-je  pas  jure  de  ne  rien  entreprendre 
contre  toi  ?  Suis-uioi ,  tu  vas  voir  ce  cpie 
je  fais  ici.   » 

i>  Elle  me  prit  par  la  main ,  et  me  con- 
duisit sur  la  pointe  la  plus  e'ieve'e  du  der- 
nier rocher  druidique. 

y  La  mer  se  hrisoit  au-dessous  de  nous 
parmi  des  e'cueils  avec  un  Lruit  hôrrihlc. 
Ses  tourbillons  ,  pousse's  par  le  vent,  sV- 
lancoient  contre  le  rocher,  et  nous  cou- 
vroient  d écume  et  detincelles  de  feu.  Des 
nuages  voloient  dans  le  ciel  sur  la  face  de 
Ja  lune  qui  semhloit  courir  rapidement  à 
travers  ce  chaos. 

((  Ecoute  hicn  ce  que  je  vais  Rappren- 
dre ,  me  dit  \  ell(^da.  Sur  cette  côte  demeu- 
rent des  pécheurs  qui  te  sont  inconnus. 
Lorsque  la  moitié'  de  la  nuit  sera  e'coule'e, 
ils  entendront  quelqu'un  frapper  à  leurs 
portes ,  et  les  appeler  à  voix  basse.  Alors 
ils  courront  au  rivage  ,  sans  connoître  le 
pouvoir  qui  les  entraîne.  Ils  y  trouveront 
de^  bateaux  vides;  et  poui^taiit  ces  bateaux 
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seront  si  charges  des  âmes  des  morts  , 
qu'ils  s'e'lèveront  à  peine  au-dessus  des 
Ilots.  En  moins  d'une  heure  les  pêcheurs 
achèveront  une  navigation  d'une  jour ne'e, 
et  conduiront  les  âmes  a  lîle  des  Bretons. 
Ils  ne  verront  personne ,  ni  pendant  le 
trajet ,  ni  dans  le  de'ljarquement  ;  mais  ils 
entendront  une  voix  qui  comptera  les  nou- 
veaux passagers  au  gardien  des  âmes.  S'il 
se  trouve  quelques  femmes  dans  les  bar- 
ques ,  la  voix  de'clarera  le  nom  de  leurs 
époux.  Tu  sais,  cruel,  si  Ton  pourra  nom- 
iuer  le  mien. 

»  Je  voulus  combattre  les  superstitions 
de  Velle'da. 

"  Tais-toi  ,me  dit-elle  ,  comme  si  j'euss« 
ete'  coupable  d'impie'te'.  Tu  verras  bientôt 
le  tourbillon  de  feu  qui  annonce  le  passage 
des  âmes.  IN'entends  -  tu  pas  de'ja  leurs 
cris!*  » 

»  Velle'da  se  tut ,  et  prêta  une  oreille 
attentive. 

»  Après  quelques  momens  de  silence, 
elle  me  dit  : 

«  Quand  je  ne  serai  plus  ,  promets-moi 
(le  me  donner  des  nouvelles  de  mon  père. 
Lorsque  quelqu'un  sera  mort  ,  tu  m'e'- 
criras  des  lettres  que  tu  jetteras  dans  le 
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bûcher  funèbre;  elles  me  parviendront  au 
séjour  des  Souvenirs;  je  les  lirai  avec  de- 
lices,  et  nous  causerons  ainsi  des  deux. 
côle's  du  tombeau.  » 

»  Dans  ce  moment ,  une  vague  furieuse 
vient  roulant  contre  le  rocher  quelle 
e'branle  dans  ses  fondemens.  Un  coup  de 
vent  de'chire  les  nuages ,  et  la  lune  laisse 
tomber  un  paie  rayon  sur  la  surface  des 
fiots.  Des  bruits  sinistres  s'élèvent  sur  le 
Fivaqe.  Le  triste  oiseau  des  écueils  ,  le 
iumb,  fait  entendre  sa  plainte  semblable 
au  cri  de  détresse  d'un  homme  qui  se 
noie  :  la  sentinelle  etfravée  appelle  aux 
armes.  Velléda  tressaille,  étend  les  bras, 
s'écne  : 

«  On  m'attend  !  » 

»>  Et  elle  s'élançoit  dans  les  flots.  Je  la 
retins  par  son  voile.... 

»  0  Cyrille,  comment  continuer  ce  récit. 
Je  rougis  de  honte  et  de  confusion  ;  mais 
je  vous  dois  l'entier  aveu  de  mes  fautes  : 
je  les  soumets,  sans  en  rien  dérober,  au 
saint  tribunal  de  votre  vieillesse.  Hélas, 
après  mon'  naufrage,  je  me  réfugie  dans 
votre  charité,  comme  dans  un  port  de 
miséricorde  ! 

»    Épuisé  par  les   combats  que  j'avois 
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soutenus  contre  moi-même ,  je  ne  pus  re'- 
sister  au  dernier  témoignage  de  l'amour 
de  Vcllcda.  Tant  de  Leaute',  tant  de  pas- 
sion, tant  de  de'sespoir  m'ôtèrent  h  mon 
tour  la  raison  :  je  fus  vaincu. 

«  Non,  dis-je  au  milieu  de  la  nuit  et  de 
la  tempête ,  non  ,  je  ne  suis  pas  assez  fort 
pour  être  Chrétien  !  » 

•'  Je  tombe  aux  pieds  de  Velle'da! 

L  Enfer  donne  le  signal  de  cet  hymen  fu- 
neste; les  Esprits  de  te'nèbres  hurlent 
dans  l'ahîme;  les  chastes  e'pouses  des  Pa- 
triarches de'tournent  la  tête  ,  et  mon  Ange 
protecteur  se  voilant  de  ses  ailes  remonte 
vers  les  cieux  ! 

•'  La  fille  de  Se'genax  consentit  à  vivre, 
ou  plutôt  elle  n'eut  pas  la  force  de  mourir. 
Elle  restoit  muette  dans  une  sorte  do  stu- 
peur qui  etoit  U  la  fois  un  supplice  affreux 
et  une  ineffable  volupté.  L'amour  ,  le  re- 
mords, la  honte,  la  crainte,  et  surtout 
rêtonnement ,  aiii  toient  le  cœur  de  \  cllc'da  : 
elle  ne  pouvoit  croire  que  je  fusse  ce  même 
Eudore  jusque-la  si  insensible  ;  elle  ne 
savoit  si  elle  n'etoit  point  abuse'e  par  quel- 
que fantôme  de  la  nuit,  et  clic  me  tou- 
choit  les  mains  et  les  cheveux  ]>our  s'as- 
surer de  la  renlite  de  mpn  existence.  Mon 
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Lonlieiir  a  moi  ressembloit  au  désespoir, 
et  quiconque  nous  eut  vus  au  milieu  de 
notre  félicite' ,  nous  eût  pris  pour  deux 
coupables  à  qui  Ton  yient  de  prononcer 
l'arrêt  fatal. 

w  Dans  ce  moment ,  je  me  sentis  marqué 
du  sceau  de  la  re'probation  divine  :  je 
doutai  de  la  possibilité'  de  mon  salut,  et  de 
la  toute-puissance  de  la  mise'ricorde  de 
Dieu.  D  épaisses  te'nèbres  ,  comme  une 
fume'e ,  s'e'levèrent  dans  mon  âme  ,  dont  il 
me  sembla  qu'une  le'gion  d'Esprits  rebelles 
prenoit  tout- a- coup  possession.  Je  me 
trouvai  des  ide'es  inconnues,  le  langage  de 
FEnfer  sëcbappa  naturellement  de  ma 
bouclie,  et  je  fis  entendre  les  blasphèmes 
de  ces  lieux  où  il  y  aura  des  ge'misscmens 
et  des  pleurs  e'ternels. 

»  Pleurant  et  souriant  tour -a- tour,  la 
plus  heureuse ,  et  la  plus  infortune'e  des 
cre'atures  ,  \elle'da  ,  gardoit  le  silence. 
L'aube  commencoit  a  blanchir  les  cieux. 
L'ennemi  ne  parut  point.  Je  retournai  au 
château,  ma  victime  my  suivit.  Deux  fois 
re'toiie  qui  marque  les  derniers  pas  du  jour 
cacha  notre  rougeur  dans  les  ombres ,  et 
deux  fois  Tétoile  qui  rapporte  la  lumière 
nous  ramena  la  honte  et  le  remords.  A  la 
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li'oisième  aurore  ,  \  elle'Ja  monta  sur  mon 
char  pour  aller  chercher  Sugeiiax.  Elle 
avoit  à  peine  disparu  dans  le  bois  de 
chênes,  que  Je  vis  s'élever  au-dessus  des 
Ibréls  une  colonne  de  feu  et  de  iume'e.  A 
rinstant  où  je  decouvrois  ces  signaux ,  un 
centurion  vint  m'apprendre  qu'on  enten- 
doit  retentir  de  village  en  village  le  cri  que 
poussent  les  Gaulois  quand  ils  veulent  se 
communiquer  une  nouvelle.  Je  crus  que 
les  Francs  avoient  attaque  quelque  partie 
du  rivage ,  et  je  me  hâtai  de  sortir  avec 
mes  soldats. 

»  Bientôt  j'aperçois  des  paysans  qui 
courent  de  toutes  parts.  Us  se  re'unissent 
a  une  grande  troupe  qui  s'avance  vers  moi. 

'.  Je  marche  a  la  tête  des  Romaiiis  vers 
les  bataillons  rustiques.  Arrivé  à  la  porte'c 
du  javelot,  j'arrête  mes  soldats,  et  m'a- 
vançant  seul,  la  tcte  nue,  entre  les  deux 
arme'es  : 

«  Gaulois,  quel  sujet  vous  rassemble? 
Les  Francs  sout-ils  descendus  dans  les 
Annoriques  ?  Venez- vous  m'olTrir  votre 
secours ,  ou  vous  pre'sentcz-vous  ici  comme 
ennemis  de  Ce'sar  :*  »> 

»  L'n  vieillard  sort  des  rangs.  Scsepaules 
treuibloieut  sous  le  poids  de  sa  cuirasse  ^ 
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et  son  bras  ëtoit  cliargë  d'un  fer  inutile. 
O  surprise  !  Je  crois  reconnoitre  une  de 
ces  arraures  que  j'avois  vues  suspendues  au 
bois  des  Druides.  0  confusion  î  0  douleur  ! 
Ce  vëne'rahle  gîierrier  ëtoit  Sëgenax  ! 

"  Gaulois,  sëcrie-t-il,  j'en  atteste  ces 
armes  de  ma  jeunesse  ,  que  j'ai  reprises  au 
tronc  d'Irminsuloù  je  les  avois  consacrées, 
voila  celui  qui  a  dësbonorë  mes  cbeveux 
blancs.  UnEubage  avoitsuivimafiUe  ,  dont 
la  raison  estëgarëe  :  il  a  vu  dans  l'ombre  le 
crime  du  Romain.  La  vierge  de  Sayne,  a 
ëtë  outragëe.  Vengez  vos  filles  et  vos  ëpou- 
$es  ;  vengez  les  Gauli)is  et  vos  dieux.  » 

»  Il  dit,  et  me  lance  un  javelot  d'une 
main  impuissante.  Le  dard,  sans  force, 
vient  tomber  à  mes  pieds;  je  l'auroisbëni 
s'il  m'eût  perce  le  cœur.  Les  Gaulois , 
poussant  un  cri ,  se  prëcipitent  sur  moi  ; 
mes  soldats  s'avancent  pour  me  secourir. 
En  vain  je  veux  arrêter  les  combattans. 
Ce  n'est  plus  un  tumulte  passager  ;  c'est  un 
vëritable  combat,  dont  les  clameurs  s'ë- 
lèvent  jusqu'au  ciel.  On  eût  cru  que  les 
divinitës  des  Druides  ëtoient  sorties  de 
leurs  forets,  et  que  du  faite  de  quelque 
bergene,  elles  animoient  les  Gaulois  au 
carnage,  tant  ces  laboureurs  niontroicr^l 
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(îaiulacc  !  Indiffèrent  sur  Jes  coups  qui 
menacent  ma  tête ,  je  ne  songe  qu'a  sauver 
Se'gcnax;  mais  tandis  que  je  Tarrache  aux 
mains  des  soldats,  et  que  je  cliercbe  a  lui 
faire  un  abri  du  tronc  d  un  chêne  ,  une 
javeline  lance'e  du  milieu  de  la  foule  vient, 
avec  un  affreux  sifflement ,  s  enfoncer  dans 
les  entrailles  du  vieillard:  il  tombe  sous 
l'arbre  de  ses  aïeux,  comme  l'antique 
Priam  sous  le  laurier  qui  embrassoit  ses 
autels  domestiques. 

»  Dans  ce  moment ,  un  cbar  paroît  à 
l'extre'mltc  de  la  plaine.  Pencbe'e  sur  les 
coursiers,  une  femme  ëchevele'e  excite 
leur  ardeur,  et  semble  vouloir  leur  donner 
des  ailes.  Velle'da  n'avoit  point  trouve  son 
père.  Elle  avoit  appris  qu'il  assembloit  les 
Gaulois  pour  venger  l'honneur  de  sa  fille. 
La  Druïdcsse  voit  qu'elle  est  trahie,  et 
connoît  toute  l'ctondue  de  sa  faute.  Elle 
vole  sur  les  traces  du  >ieiliard,  arrive 
dans  la  plaine  où  se  donnoit  le  combat 
fatal ,  pousse  ses  chevaux  à  travers  les 
rangs,  et  me  découvre  ge'missant  sui' son 
père  e'tendu  mort  à  mes  pieds.  Trans- 
porte'e  dp  douleur, Velleda  arrête  ses  cour- 
siers ,  et  s'e'crie  du  haut  de  son  cbar: 

<«  Gaulois ,  suspendez  vos  coups.  C'est 
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moi  qui  ai  cause  a  os  maux,  c'est  moi  qui 
ai  tue'  mon  père.  Cessez  d'exposer  vos  jours 
pour  une  fille  criminelle.  Le  Romain  est 
innocent.  La  vierge  de  Savne  n'a  point  e'té 
outrage'e  ;  elle  s'est  livre'e  elle-même ,  elle 
a  viole' volontairement  ses  vœux.  Puisse  ma 
mort  rendre  la  paix  à  ma  patrie  !  » 

»  Alors  ,  arrachant  de  son  front  sa  cou- 
ronne de  verveine  ,  et  prenant  à  sa  cein- 
ture sa  faucille  d'or  ,  comme  si  elle  alloit 
faire  un  sacrifice  à  ses  dieux  : 

'(  Je  ne  souillerai  plus,  dit-elle,  ces 
ornemens  d'une  vestale  !  » 

»  Aussitôt  elle  porte  à  sa  gorge  l'instru- 
ment sacre'  ;  le  sang  jaillit.  Comme  une 
moissonneuse  qui  a  fini  son  ouvrage,  et 
qui  s'endort  fatigue'e  au  bout  du  sillon  , 
Velle'da  s'affaisse  sur  le  cliar  ;  la  faucille 
d'or  e'cliappe  a  sa  main  défaillante  ,  et  sa 
tête  se  penche  doucement  sur  sone'paule. 
Elle  veut  prononcer  encore  le  nom  de  celui 
qu'elle  aime  ,  mais  sa  Louche  ne  fait 
entendre  qu'un  murmure  confus  :  de'jà  je 
n'e'tois  plus  que  dans  les  songes  de  la  fille 
des  Gaules  ,  et  un  invincible  sommeil  avoit 
ferme'  ses  yeux. 

FIN   DU  LIVRE    DIXIKME. 
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Lbî  vcmaïques  générales  que  je  fiourrois  faire  sur  ce  livre , 
se  troiivc'iiL  dans  l'Examen  à  la  tête  de  l'ouvrage  -,  je  renvoie 
donc  le  lecteur  à  cet  Examen. 

PREMIÈRE  REMARQUE. 

(Pag.  i64-  L'ordre  savant  des  prêtres 
gaulois.  ) 

Consultez  pour  la  science ,  les  mœurs  ,  le  gou- 
vernement (les  Druides  ,  les  notes  XIII^ ,  XIV«  et 
XIX*'  du  livre  prece'Jent. 

II^ 

(Pag.  164  L'orgueil  dominoit  chez  cett« 
Barbare.  ) 

Ce  caractère  d'orgueil  est  attribué  aux  Gaulois 
par  toute  Tantiquité.  Selon  Diodore  ,  ils  aimoieut 
les  choses  exagérées  ,  renfliire  et  l'obscurité  du 
langage  ;  et  l'hyperbole  dominoit  dans  leurs  dis- 
cours. Cette  exaltation  de  sentiment  dans  Velléda 
préparc  le  lecteur  à  ce  qui  va  suivre,  et  rend  moins 
extraordinaires  les  propos ,  les  mœurs  et  U  conduite 
de  cette  femme  infortunée. 

(Pag.  i65.  Les  fées  gauloises.  ) 
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Voyez  la  note  LX«  du  livre  précédent;  le  pas- 
sage de  Pomponius-Mela  est  formel  :  il  dit  que 
les  vierges  ou  fées  de  Tile  de  Sayue  s'attribuoitnt 
tous  les  pouvoirs  dont  Yelléda  parie  ici.  On  peut , 
si  l'on  veut ,  consulter  encore  un  passage  de  Saint- 
Foix  ,  tom.  I ,  \l^  partie  des  Essais  sur  Paris. 

IV^ 

(Pag.    i66.  Le  gémissement  d'une  fon- 
plaine.  ) 

Les  Gaulois  tiroient  des  présages  du  murmure 
des  eaux,  et  du  bruit  du  vent  dans  le  feuillage. 
César  ,  liv.  I^r. 

v«. 

(Pag.  i68.  Je  sentois  ,  il  est  vrai,  que 
Yelie'da  ne  m'inspireroit  jamais  un  atta- 
cliement ,  etc.  ) 

C'est  ce  qui  fait  qu^Eudore  peut  éprouver  un  vé- 
ritable amour  pour  Cymodocée. 

(Pag.  i68.  Ces  bois  appelés  cliasles.) 

Nemus  castum.  Tacit.  ,  de  Mor.  Germon. 

(Pag.  i68.  On  voyoit  nu  arhre  mort.  ) 

a  Ils  adoroient ,  dit  Adam  de  Brème,  un  tronc 
d'arbre  exlrcniemcnt  baut,  qu'ils  appcloient  Ii  min- 
sul.  »  Cétoit  l'idole  des  Sax(ms  que  Charlemagne 
fit  abattre.  Adam.  Brem.,  Ilistor.  Bccles.  Gerrn., 
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libr.  IIÎ  ).  Je  transporte  l'Irminsiil  des  Saxons  dans 
la  Gaule;  mais  on  sait  que  les  Gaulois  rendoicut  un 
culte  aux  arbres  qu'ils  honoroient ,  tantôt  comme 
Teulatès  ,  tantôt  comme  dieu  de  la  guerre;  et  c'est 
ce  que  signifie  Irmin  ou  Hermauu. 

VIII*. 

(Pag.  i68.  Autour  de  ce  simulacre.) 

Luciis  ernt ,  longo  numquam  violatus  ab  avo 

Obscurtim  cin^ens  connexis  aéra  rainis  , 
Et  ^elldas  allé  .siiL/nutis  solibus  ambras. 
Hune  non  riiricnlœ  Panes ,  nemvrumqne  potentet 
Silvani,  Nymphœqiie  tenent  sedbnrbara  ritu 
Sacra  lieiini;  striicfœ  sacris  feraUbus  arœ  ; 
(JinnLs  et  hiimnnis  lastratu  crnuribus  arbnr. 
Si  qiinjidem  nierait  Siiperos  niiratn  vetustas , 
mis  et  volacres  metuant  insistere  ramis  , 
Et  lus  tris  recubctre  ferœ:  nec  'ventus  in  illus 
/jicubtiit  silifas  ,  excassaque  niibibus  atris 
Fnlgara  :  non  ullis  frondent  prœbentibits  auris 
Arboribus  suus  horrorinest.   Tum  plurinia  nigrij 
Fontibns  und.i  cadit ,  siiniilacra  mœstn  Deoram 
Arte  carent,  cœsisque  exstant  informia  truncis. 
Ipse  silas  ,  patHqne  fncit  jani  robore  pallur 
Adlnnitos  :  non    valgatts  sacrntafi^uris 
Rumina  sic  metuant  :  tantum  terrvribas  addit 

Quos  timeant  non  nosse  Ueos. 

LucAM.  Pb.  libr.  llf ,  t.  3g9  et  seq. 

Utpmcul  Hcrcynia  per  vastn  silentia  silva 
f'cnari  tut)  liceat ,  Incnsqae  vêtus  td 
Beli'^icni'  truces  ,  et  mbora  ,  numinis  instar 
Barbiirici,  nostrcefenant  impunè  bipennes. 

Clacoian.  De  laud.  Stilicoa. 

Quant  aux  armes  suspendues  aux  brandies  des 

forêts  ,  Arminius  excitant  les  (icrmains  à  la  guerre  , 

leur  dit  qu'ilsont  suspendu  dans  leurs  bois  Içs  ai  nu  s 

des  Romains  vaincus,  cçrni  adhuc  Gernia  oriim 

II.  17 
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in  lucis  signa  romana  ^  quœ  diis  patriis  siispen- 
derit  (  Tacit.  ,  Ann.  lib.  I  ).  Jornandès  raconte  la 
même  chose  d'un  usage  des  Golhs. 

Ix^ 

(  Pag.  170.  Une  Gauloise  Favoit  promis 
à  Diocle'tien.  ) 

Dioclétien  n'e'tant  que  simple  officier ,  rencontra 
dans  les  Gaules  une  femme  -  fe'e  :  elle  lui  prédit 
qu'il  parviendroit  à  l'empire  lorsqu'il  auroit  tué 
jlper  ;  aper ,  en  latin ,  signifie  un  sanglier.  Diocle'- 
tien fit  la  chasse  aux  sangliers  sans  succès  ;  enfin  , 
Aper  ,  pre'fet  du  pre'toire  ,  ayant  empoisonne'  l'em- 
pereur Numérien  ,  Diocle'tien  tua  lui-même  Aper 
d'un  coup  d'épe'e  ,  et  devint  le  successeur  de  Nu- 
mérien. 

x^ 

(Pag.  170.  Nous  avons  souvent  disposé 
de  la  pourpre.  ) 

Claude  ,  Vitellius  ,  etc. ,  furent  proclamés  em- 
pereurs dans  la  Gaule.  Vindex  leva  le  premier  l'é- 
tendard de  la  révolte  contre  Néron.  Les  Romains 
disoient  que  leurs  guerres  civiles  corameuçoient 
toujours  dans  les  Gaules. 

xr. 
(Pag.  171.  Nouvelle  Eponine.  ) 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  cette  histoire ,  que 
tout  le  monde  connoît  :  Sabinus  ayant  pris  le  titre 
de  César ,  fut  défait  par  Vespasienj  il  se  cacha  dans 
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un  tombeau  ,  où  il  resta  neuf  ans  enseveli  avec  sa 
femme  Eponine. 

xrr. 

(Pag.  174.  Guitare.  ) 

Les  Bardes  ne  connoissoienl  point  la  lyre  ,  encore 
moins  la  harpe  ,  comme  les  pre'tendus  Bardes  de 
Macpherson.  Toutes  ces  choses  sont  des  moeurs 
fausses  ,  qui  ne  servent  qu^à  brouiller  les  idées. 
Diodore  de  Sicile  (  livre  V)  parle  de  l'instrument 
de  musique  des  Bardes  ,  et  il  en  fait  une  espèce  de 
cythara  ou  de  guitare, 

xiir. 
(Pag.  174-  L'ombre  de  Didon.  ) 

....    Qualem  primo  qui  surgere  mense  , 
Àitt  videt  aut  vidisse  putat  per  nubila  liinnm. 

(Pag.  173.  Hercule,  tu  descendis  dans 
la  verte  Aquitain;.  ) 

Celte  fal>Ie  du  voyage  d'Hercule  dans  les  Gaules , 
et  du  mariage  de  ce  héros  avec  la  fille  d'un  roi  d'A- 
quitaine, est  racontée  par  Diodore  de  Sicile  (liv.  V). 
II  ne  donne  point  ïvs  noms  du  roi  et  de  la  princesse  ; 
mais  on  les  trouve  dans  d'autres  auteurs. 

xv^ 
(Pag.  175.  Le  se'lago.  ) 

Le  lecteur  apprend  dans  le  texte  tout  ce  qu'il 
peut    savoir    sur    cette    plante     mystérieuse   des 
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Gaulois.  L'autorité  est  Pline  {Hist.  libr.  XXIV  , 
cap.  XI). 

(Pag.  175.  Je  prendrai  la  forme  d'un 
ramier.  ) 

On  a  déjà  vu  que  les  Druïdesses  de  Tîle  de  Sayne 
s'attribuoientle  pouvoirde  changer  de  forme.  Voyez 
la  note  Ille  de  ce  livre  ,  et  la  note  LX^  du  livre 
précédent. 

XVII''. 

(Pag.  176.  Les  cygnes  sont  moins 
Lianes  ,    etc.  ) 

Un  passage  d'Amien  -  Marcelliu  ,  cité  dans  Ja 
note  L^  du  livre  précédent ,  nous  apprend  que  les 
Gauloises  avoienl  les  bras  blancs  comme  la  neige. 
Diodore  ,  comme  nous  l'avons  encore  vu  dans  la 
même  note  ,  ajoute  qu'elles  étoient  belles  ;  mais 
que,  malgré  leur  beauté,  les  hommes  ne  leur  étoient 
pas  fidèles.  Strabon  (livre  IV)  remarque  qu'elles 
étoient  heureuses  en  accouchant  ,  et  en  nourris- 
sant leurs  enfans  :  Pariendo  educandoque  fétus 
felices. 

XVIII^. 

(Pas;.  i'-6.  Nos  veux  ont  la  couleur  et 
le'clat  du  ciel.) 

Les  yeux  des  Gauloises  étoient  ceitainemcnt 
bleus  ,  mais  toute  l'antiquité  donne  aux  Gaulois  un 
rep;ard  farouche  ,  et  nous  avons  vu  qu'Ammien- 
Marcelliu    l'attiibne    pareillement    aux    femmes. 
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Yelleda  embellit  donc  le  portrait ,  c'est  dans  la  na- 
ture j  elle  sait  qu'elle  n'est  pas  aimée. 

(Pag.  176.  Nos  cheveux  sont  si  beaux 
que  tes  Romaines  nous  les  empruntent.  ) 

C'est  Martial  qui  le  dit  ( liv.  VIII ,  33 ,  liv.  XIV  , 
12G).  Tertuliien  {de  CuUufemîn.,c»\}.\l)  et  saint 
Jérôme  [Hieronym.epist,  VII)  se  sont  élevés  con- 
tre ce  caprice  des  dames  romaines.  Selon  Juvénal 
(  Sat.  VI  )  ce  furent  les  courtisannes  qui  introdui- 
sirent cette  mode  en  Italie. 

xx«. 

(Pag.  176.  Quelque  cliose  de  divin.  ) 

VcUéda  s'embellit  encore  j  elle  attribue  aux  Gau- 
loises ce  que  Tacite  dit  des  femmes  Germaines  : 
Inesse  quin  etiam  sanctum  aliquid  et  pruuidum 
putant.  Tacit.  ,  de  Mor.  Germ. 

XXIf. 

(Pag.  180.  La  flotte  des  Francs.) 

Cette  petite  circonstance  de  la  flotte  des  Francs 
est  depuis  long-temps  préparée.  Voyez  le  livre  pré- 
cédent ,  et  la  note  LX^  du  même  livre. 

XXII**. 

(Pag.  180.  Les  Barbares  cboisissent 
presque  toujours  pour  débarquer  le  mo- 
ment des  orages.  ) 

A'oyca  la  note  l\<  du  livre  VI. 

»7- 
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XXIIIg. 

(Pag.  180.  Une  longue  suite  de  pierres 
druidiques  ,  etc.  ;  jusqu'à  l'alinéa.) 

C'est  le  monument  de  Carnac  en  Bretagne ,  au- 
près de  Quiberon.  Il  est  exactement  décrit  dans  le 
texte.  Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter  ici. 

XXI V^. 

(Pag.  182.  Sur  cette  côte  demeurent 
des  pêcheurs  qui  te  sont  inconnus,  etc.; 
jusqu'à  la  fin  de  Faline'a.  ) 

Cette  histoire  du  passage  des  âmes  dans  l'île  des 
Bretons  est  tirée  de  Procope  [Hisf.  Goth. ,  lib.  YI , 
cap.  20  ).  Comme  elle  est  très-exacte  dans  le  texte  , 
je  n'ai  rien  à  ajouter  dans  la  note.  Plutarque  (  de 
Oracul.  defect.  )  aA^oit  raconté  à  peu  près  la  même 
histoire  avant  Procope. 

XXV^. 

(Pag.  i83.  Le  tourbillon  de  feu.  ) 

Cette  circonstance  des  tourbillons  se  trouve  dans 
les  deux  auteurs  cit«s  à  la  note  précédente. 

XXVI**. 

(Pag.  i83.  Tu  m'écriras  des  lettres  que 
tu  jetteras  dans  le  bûcher  funèbre.  ) 

«  Lorsque  les  Gaulois  brûlent  leurs  morts  ,  dit 
))  Diodore  (traduct.  de  Terrass.)  ,  ils  adressent  à 
»  leurs  amis  et  à  leurs  pareas  défunts  des  lettres 
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»  qu'ils  jettent  daus  le  bûcher  ,  comme  s'ils  de- 
»  voient  les  recevoir  et  les  lire.  » 

(  Pag.  i85.  Je  tombe  aux  pieds  de  Vel- 
lëda.  ) 

Ceci  remplace  deux  lignes  trop  hardies  des  pre- 
mières éditions.  L'expression  est  adoucie,  le  mor- 
ceau n"y  perd  rien;  il  devient  seulement  plus  chaste, 
''t  d''un  meilleur  goût. 

V 

xxvni'". 

(Pag.  i85.  L'Eufer  donne  le  signal  de 
cet  hymen  funeste  ,  etc.  ) 

J'ai  transporté  ici  dans  une  autre  religion  ,  lo 
fameux  vers  du  IV^  livre  de  l'Enéide  : 

....  Prima  et  Tcllits  et pronuha  Juno 
Dant  signum  :  fuis  ère  ignés ,  et  conscins  œlher 
Connubiis  ,  siimmoque  ulnlânint  vertlce  ^ympha. 

XX IX". 

(Pag.  186.  Le  langage  de  l'Enfer  s'c- 
cliappa  naturellement  de  ma  bouclie.  ) 

Il  y  a  ici  tout  un  paragraphe  de  supprimé.  Fien 
«lans  cet  épisode  ne  peut  plus  choquer  le  lecteur  ,  in 
moins  qn'il  ne  soit  plus  permis  de  traiter  les  pas- 
sions dans  une  épopée.  Si  les  lonjrs  combats  d'Eu- 
dor<' ,  si  Texécration  avec  laf}nelle  il  parle  de  sa 
faute  ,  si  le  repentir  le  plus  sincère  ne  l'excusent 
pas  ,  je  n'ai  nulle  connoissance  d«i  l'art  el  du  copur 
humain. 
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(  Pag.  187.  Le  cri  que  poussent  les 
Gaulois  quand  ils  veulent  se  communiquer 
une  nouvelle.) 

Ubi  major  atque  illustrior  încidit  res  ,  clamore 
per  agros  regionesque  significant  :  hune  aliidein.' 
ceps  excipiunt  et  proximis  tradunt.  Cjes.  ^  in 
Comment. ,  lib.  ^  II. 

(Pag,  188.  Et  que  du  faîte  de  quelque 
3)ergerie.  ) 

Ardua  tecta petit  stahitlij  et  de  culmine  siimnio 
Pastorale  cnnit  signant ,  corniiqiie  recurvo 

Tartaream  intendit  vocetn ,  etc. 

-En.  vu. 

XXXI1=. 

(Pag.  190.  Comme  une  moissonneuse.  \ 

Jusqu'ici  on  avoit  comparé  le  jeune  homme  moa- 
rant  à  l'iierbe  ,  à  îa  fleur  coupée  ,  succisus  aratro  , 
j'ai  transporte  les  termes  de  la  comparaison  ,  et  j'ai 
çouiparé  \  elléda  à  la  moissonneuse  elle-même.  La 
circonstance  de  la  faucille  d'or  m'a  conduit  natu- 
rellement à  l'image  :  un  pocte  habile  pourra  peut- 
être  proliter  de  celle  idée  ,  et  arranger  tout  cela  un 
jour  avec  plus  de  grâce  que  moi. 

Ici  se  terminent  les  chants  pour  la  patrie.  J'ai  peint  notre 
double  origine  ;  j'ai  cherché  nos  coutumes  et  nos  mœurs  dans 
leur  hoiceHU  ,  et  j*ai  moutrc  la  r\clii;ion  naissante  chez  les 
fils  alacs  de  l'Église.  En  réunissant  ces  six  livres  et  les  notes. 
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«le  CCS  livres ,  on  a  sous  les  yeux  un  corps  complet  do  docu- 
nicns  authentiques  touchant  l'histoire  des  Francs  et  des  Gau- 
lois. C'est  chez  les  Francs  qutudore  est  témoin  d'un  des 
plus  grands  miracles  de  la  charité  cvangëlique  ,  c'est  dans  la 
Gaule  qu'il  tombe  ,  et  c'est  un  prêtre  chrétien  de  cette  mê- 
me Gaule  qui  le  rappelle  à  la  vraie  Religion.  Eudore  porte 
nécessairement  dans  les  cachots  les  souvenirs  de  ces  contrées 
demi-sauvages,  auxquelles  il  doit,  pour  ainsi  dire,  et  ses  vertus 
et  son  triomphe.  Ainsi ,  nous  autres  Français ,  nous  partici- 
pons à  sa  gloire,  et  du  moins  sous  tin  rapport ,  le  héros  des 
Jlartyrs,  quoiqu'étranger  ,  se  trouve  rattaché  à  notre  sol. 
Ces  considérations  ,  peut-être  touchantes,  n'aui oient  point 
échappé  à  la  critique  ,  si  l'on  n'avoit  voulu  aveuglément con-» 
damner  mon  ouvrage,  en  affectant  de  meconnoîtje  un  grand 
travail,  et  un  sujet  intéressant^  mcine  pour  la  patrie. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  ONZIÈME 


SciTE  du  récit.  Repentir  d'Eudore.  Sa  pénitence 
publique.  Il  quitte  Tarmée.  Il  passe  en  Egypte  pour 
demander  sa  retraite  à  Diocle'tien.  Navigation. 
Alexandrie.  Le  Nil.  L'Egypte.  Eudore  obtient  sa 
retraite  de  Diocle'tien.  La  Thébaïde.  Retour  d^Eu- 
dore  chez  son  père.  Fin  du  re'cit. 
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ARDO>?ŒZ,  seigneurs  ,  aux  larmes  qui 
coulent  encore  de  mes  yeux  !  Je  ne  vous 
dirai  point  que  les  centurions  m'avoient 
retenu  au  milieu  d'eux  ,  tandis  que  \  elle'da 
s'arrachoitla  vie.  Trop  juste  cliâtiment  du 
ciel  :  je  ne  devois  plus  revoir  celle  que 
j'avois  se'duite ,  que  pour  lensevelir  dans 
la  tombe  ! 

»  La  grande  e'poque  €le  ma  vie ,  6  Cyrille , 
doit  être  comptée  de  ce  moment,  puisque 
c'est  l'e'poque  de  mon  retour  à  la  religion. 
Jusques  alors  les  fautes  qui  m'avoient  e'té 
personnelles,  et  qui  n'e'toient  retombe'es 
que  sur  moi,  m'avoient  peu  frappe';  mais 
quand  je  me  trouvai  la  cause  du  malheur 
d'autrui,  mon  cœur  se  re'volta  contre  moi. 
Je  ne  balançai  plus;  Clair  arriva  :  je  tom- 
bai à  ses  genoux;  je  lui  fis  la  confession 
des  iniquile's  de  ma  vie.  Il  m'embrassa  avec 
des  transports  de  joie  ,  et  m'imposa  une 
partie    de    cette    pe'nitcncc  ,    non    assez 
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rigoureuse  ,  dont  vous  yoyez  la  suite  au- 
jourdliui. 

w  Les  fièvres  de  Tàme  sont  semblables  a 
celles  du  corps  ;  pour  les  gue'rir  il  faut  sur- 
tout changer  de  lieux.  Jere'solus  de  quitter 
TArmorique ,  de  renoncer  au  monde,  et 
d'aller  pleurer  mes  erreurs  sous  le  toit  de 
mes  pères.  Je  renvoyai  à  Constance  les 
marques  de  mon  pouvoir  ,  en  le  priant  de 
me  permettre  d'abandonner  le  siècle  et  les 
armes.  Ce'sar  essaya  de  me  retenir  par 
toutes  sortes  de  moyens  ;  il  me  nomma 
pre'fet  du  pre'toire  des  Gaules  ,  dignité'  su- 
prême dont  l'autorité  s'e'tend  sur  l'Espagne 
et  sur  les  îles  des  Bretons.  Mais  Constance 
s'apercevant  que  j'e'tois  ferme  dans  mes 
projets,  m'e'crivit  ces  mots  pleins  de  sa 
douceur  accoutumée  : 

't  Je  ne  puis  vous  accorder  moi-même 
:^  la  grâce  que  vous  me  demandez,  parce 
3>  que  TOUS  appartenez  au  peuple  romain. 
»  L'Empereur  seul  a  le  droit  de  prononcer 
»  sur  votre  sort.  Rendez-vous  donc  auprès 

i 

^)  de  lui.  Sollicitez  votre  retraite;  et  si  Au- 
»  guste  vous  refuse  ,  revenez  trouver 
»  Ce'sar.  >■ 

»  Je  remis  le  commandement  de  l'Armo- 
rique  tiu  tribun  qui  nie  devoit  remplacer; 
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j'embrassai  Clair  ,  et  plein  d'attendrisse- 
ment et  de  remords ,  j'abandonnai  les  bois 
et  les  bruyères  qu'avoit  habite's  Velléda. 
Je  m'embarquai  au  port  de  Nismes;  j'arri- 
vai à  Ostie,  et  je  revis  cette  Rome ,  tbe'âtre 
de  mes  premières  erreurs.  En  vain  quel- 
ques jeunes  amis  voulurent  me  rappeler  à 
leurs  têtes  ,  ma  tristesse  corrompoit  la  joie 
du  banquet;  en  alTectant  de  sourire,  je 
tenois  long-temps  la  coupe  à  mes  lèvres , 
pour  cacber  les  pleurs  qui  tomboient  de 
mes  yeux.  Prosterne'  devant  le  cbef  des 
Cbre'tiens ,  qui  m'avoit  retrancbë  de  la 
communion  des  Fidèles ,  je  le  suppliai  de 
me  re'unir  au  troupeau.  Marcellin  m'admit 
au  repentir;  il  me  fit  même  espe'rer  que 
mon  e'preuve  seroit  abre'ge'e  ,  et  que  la 
maison  du  Seigneur  me  seroit  rouverte 
après  cinq  ans ,  si  je  persëvërois  dans  la 
pe'nitence. 

»  11  ne  me  restoit  pins  qu'à  porter  mes 
prières  aux  pieds  de  Diocle'tien  :  il  ëtoit 
encore  en  Egypte.  Je  ne  voulus  point  at- 
tendre son  retour,  et  je  me  déterminai  à 
passer  en  Orient. 

»  Il  y  avoit  au  Môle  de  Marc-Aurèle  un 
de  ces  vaisseaux  cbrëtiens  que  les  cvéques 
«l'Alexandrie  envoient ,  dans  les  temps  d^ 
ir.  ib 
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disette,  porter  du  ble'  destiné  aa  soulage- 
ment des  pauvres.  Ce  vaisseau  e'toit  prêt 
a  faire  voile  pour  lÉgypte  :  je  m'y  em- 
barquai. La  saison  e'toit  favorable.  Nous 
levâmes  l'ancre,  et  nous  nous  éloignâmes 
rapidement  des  côtes  de  lltalie. 

w  He'las  ,  j'avois  de'jà  traverse'  cette  mer , 
en  sortant  pour  la  première  fois  de  moa 
Arcadie  !  J  etois  jeune  alors ,  plein  d'espe'- 
rance,  je  revois  gloire  ,  fortune ,  honneurs  ; 
je  ne  conuoissois  le  monde  que  par  les 
songes  de  mon  imagination.  '<  Aujourd  hui , 
me  disois-je,  quelle  différence!  Je  reviens 
de  ce  monde,  et  qu'ai-je  appris  dans  ce 
triste  pe'lerinage  ?  " 

M  LVquipage  e'toit  clirétien  :  les  devoirs 
de  notre  religion  accomplis  sur  le  vaisseau 
sembloient  augmenter  la  majesté'  de  la 
scène.  Si  tous  ces  hommes  revenus  à  la 
raison  ne  voyoientplus\ënus  sortir  d'une 
mer  brillante,  et  s'envoler  au  ciel  sur  Taile 
des  Heures,  ils  admiroient  la  main  de 
celui  qui  creusa  l'abîme,  et  qui  re'pandit 
à  volonté  la  terreur  ou  la  beauté  sur  les 
flots.  Avions-nous  besoin  des  fables  d'Al- 
cvon  et  de  Cé\-x  pour  trouver  des  rapports 
attendrissans  entre  les  oiseaux  qui  passent 
sur  les  mers  <?t  nos  destinées?  En  voyant 


I 
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se  suspendre  à  nos  mâts  des  hirondelles 
fatigiie'cs ,  nous  e'tions  tenle's  de  les  inter- 
roger touchant  notre  patrie.  Elles  avoient 
peut-être  voltige'  autour  de  notre  demeure , 
et  suspendu  leurs  nids  à  notre  toit.  Recon- 
noissez  ici,  De'modocus  ,  cette  simplicité 
des  Chre'tiens  qui  les  rend  semblables  à 
desenfaris.  Un  cœur  couronne'  d'innocence 
vaut  mieux  pour  le  marinier  qu'une  poupe 
orne'e  de  fleurs  ;  et  les  sentimens  que  ré- 
pand une  âme  pure  sont  plus  agréables  au 
Souverain  des  mers  que  le  vin  qui  coule 
d'une  coupe  d'or. 

>.  La  nuit,  au  lieu  d'adresser  aux  astres 
des  invocations  coupables  et  vaines,  nous 
regardions  en  silence  ce  firmament  où  les 
étoiles  se  plaisent  à  luire  pour  le  Dieu  qui 
les  a  créées,  ce  beau  ciel,  ces  demeures 
paisibles  ,  que  j'avois  pour  toujours  fermés 
à  Velléda  ! 

»>  Nous  passâmes  non  loin  d'Utique  et  de 
Carthage  :  Marius  et  Gaton  ne  me  rappe- 
lèrent dans  le  crime  et  dans  la  vertu  qu'un 
peu  de  gloire  et  beaucoup  de  malheur. 
J'aurois  voulu  embrasser  Augustin  sur  ces 
bords.  A  la  vue  de  la  colline  oii  l'ut  le 
palais  de  Didon  ,  je  fojidis  tout-k-coup  eu 
larmes.  Une  colonne  de  fumée  qui  s'c'levoit 
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du  rivage  sembla  ni'annoncer  ,  ainsi 
qu'au  fils  d'Ancliise  ,  remhrasement  du 
bûcher  funèbre.  Dans  le  destin  delareine 
de  Carthage  je  retrouvai  celui  de  la  prê- 
tresse des  Gaulois.  Cacliant  ma  tête  dans 
mes  deux  mains,  je  me  mis  à  pousser  des 
sanglots.  Je  fuyois  aussi  sur  les  mers  après 
avoir  cause'  la  mort  d'une  femme  ,  et  pour- 
tant ,  homme  sans  gloire  et  sans  avenir ,  je 
n'ëtoispas  comme  Ene'e  le  dernier  be'ritier 
d'ilion  et  d'Hector  ;  je  n'avois  pas  comme 
lui  pour  excuse  ,  l'ordre  du  ciel  et  les  des- 
tinées de  l'Empire  romain. 

»  Nous  franchîmes  le  promontoire  de 
Mercure,  et  le  cap  oii  Scipion  ,  saluant 
la  fortune  de  Rome  ,  voulut  aborder  avec 
son  arme'e.  Pousse's  par  les  vents  vers  la 
petite  Svrte  ,  nous  vîmes  la  tour  qui  servit 
de  retraite  au  grand  Annibal  lorsqu'il  s'em- 
barqua furtivement  pour  échapper  à  l'in- 
gratitude de  sa  patrie  :  à  quelque  terre  que 
l'on  aborde,  on  est  sûr  d'y  rencontrer  les 
traces  de  l'injustice  et  du  malheur.  C'est 
ainsi  qu'au  rivage  oppose  de  la  Sicile ,  je 
croyois  voir  ces  victimes  de  Verres,  qui 
du  haut  de  l'instrument  de  leur  supplice , 
tournoient  inutilement  vers  Rome  leurs 
regards  mourans.  Ah,  le  Chrétien  sur  sa 
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croix  n'implorera  point  en   vain   sa  pa- 
trie ! 

»>  De'jà  nous  avions  laisse' à  notre  droite 
nie  délicieuse  desLotophages  ,  les  autels 
des  Philènes ,  et  Leptis  ,  patrie  de  Se'- 
vère.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  traverser  le 
golfe  de  Cyrène.  La  treizième  aurore 
em])cllissoitlescieux ,  lorsque  nous  vîmes 
se  former  à  l'horizon  ,  le  long  des  flots  , 
une  rive  Lasse  et  désolée.  Par  de-là  une 
vaste  plaine  de  sable  ,  une  haute  colonne 
attira  bientôt  nos  regards.  Les  marins  re- 
connurent la  colonne  de  Pompe'e  ,  consa- 
cre'e  aujourd'hui  àDioele'tien  ,  par  Polion  , 
prc'fet  d'Egypte.  Nous  nous  dirigeâmes  sur 
ce  monument  qui  annonce  si  bien  aux 
voyageurs  cette  cite' ,  fille  d'Alexandre  , 
bâtie  par  le  vainqueur  d'Arbelle  pour  être 
le  tombeau  du  vaincu  de  Pharsale.  Nous 
vînmes  jeter  l'ancre  à  l'occident  du  phare  , 
dans  le  grand  port  d'Alexandrie.  Pierre  (  r  ), 
e'véqiie  de  cette  ville  fameuse  ,  m'accueil- 
lit avec  une  honte  paternelle.  Il  m'offi'it 
un  asyle  dans  les  bâtimens  des  serviteurs 


i)  Le  martyr.  Il  nous  reste  une  lettre  apostoli- 
que de  lui. 

18. 
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de  Fautel;  mais  des  liens  de  parente  me 
firent  choisir  la  maison  de  la  belle  et 
pieuse  Aecaterine  (i). 

w  Avant  de  rejoindre  Diocle'tien  dans  la 
Haute-Egypte  ,  je  passai  quelques  jours  a 
Alexandrie,  pour  en  visiter  les  merveilles. 
La  bibliothèque  excita  surtout  mon  admi- 
ration. Elleétoit  gouverne'e  par  le  savant 
Didyme,  digne  successeur  d'Aristarque. 
La,  je  rencontrai  des  philosophes  de  tous 
les  pays  ,  et  les  hommes  les  plus  illustres 
des  églises  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  :  Ar- 
nobe  (2)  de  Carthage,Athanase  (3)  d'Alexan- 
drie, Eusèbe  (4)  de  Ce'sare'e  ,  Thimothe'e  , 
Pamphile  (5),  tous  apologistes,  docteurs,  ou 
confesseurs  de  Jësus-Christ.  Le  foible  se'- 
ducteur  de  A  elle'da  osoit  à  peine  lever  les 
yeux  dans  la  socic'te'  de  ces  hommes  forts 
qui  avoient  vaincu  et  de'trone'  les  passions  , 
comme  ces  conque'rans  envoye's  du  ciel 
pour  frapper  les  princes  de  la  verge  ,  et 
mettre  le  pied  sur  le  cou  des  rois. 


(i)  Aecalerine,  qui  résista  à  Faraour  deMaxiaiin. 

(2)  L'apologiste,  dout  nous  avons  les  ouvrages. 

(3)  Le  patriarche. 

(4)  L'historien. 

(5)  Le  martyr,  maître  d'Eu>èIv. 
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»»  Un  soir,  j'etois  reste  presque  seul  clans 
le  de'pôt  des  remèdes  et  des  poisons  de 
rame.  Du  haut  d'une  galerie  de  marbre  je 
regardois  Alexandrie  e'claire'e  des  derniers 
rayons  du  jour.  Je  conlemplois  cette  ville 
hahite'epar uu  million dhorames  ,  et  situe'e 
entre  trois  déserts  :  la  mer  ,  las  sables  de 
la  Libye  ,  et  Nëcropolis ,  cite'  des  morts 
aussi  grande  que  celle  des  vivans.  Mes 
yeux  erroient  sur  tant  de  monumens  ,  le 
Phare,  le  Timonium,  IHippodrome ,  le 
palais  des  Ptoleme'es  ,  les  Aiguilles  de 
Cleopâtre  ;  je  conside'rois  ces  deux  ports 
couverts  de  navires,  ces  flots  ,  témoins 
tle  la  magnanimité  du  premier  des  Ce'sars  , 
et  de  la  douleur  de  Corne'lie.  La  forme 
même  de  la  cite'  frappoit  mes  regards  : 
cllo  se  dessine  comme  une  cuirasse  ma- 
c  Jdonienne  sur  les  sables  de  la  Libye  ; 
soit  pour  rappeler  le  souvenir  de  son  ton- 
fKiteur,  soit  pour  dire  aux  voyageurs  que 
les  armes  du  héros  grec  e'tolent  lecondes, 
et  que  la  pique  d'Alexandre  faisoit  e'clore 
des  cite's  au  de'sert ,  comme  la  lance  de 
iNilnerve,  fit  sortir  Tolivier  fleuri  du  sein 
de  la  terre. 

>'  Pardonnez,  seic;ncur.s,  h  celte  image 
eniprunte'e    d'une   source   impure.   Plein 
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d'admiration  pour  Alexandre  ,  je  rentrai 
dans  rinte'rieur  de  la  bibliothèque;  je  de'- 
couyris  une  salie  que  je  n'avois  point  en- 
core parcourue.  A  Textre'mite'  de  cette 
salle ,  je  vis  un  petit  monument  de  Terre 
qui  rëfle'chissoit  les  feux  du  soleil  cou- 
chant. Je  m'en  approchai  ;  c'e'toit  un  cer- 
cueil :  le  cristal  transparent  me  laissa 
voir  au  fond  de  ce  cercueil  un  roi  mort 
à  la  fleur  de  Tàge  ,  le  front  ceint  d'une 
couronne  d'or  ,  et  environne'  de  toutes  les 
marques  de  la  puissance.  Ses  traits  immo- 
biles conservoient  encore  des  traces  de 
la  grandeur  de  l'âme  qui  les  anima  ;  il 
sembloit  dormir  du  sommeil  de  ces  vail- 
lans  qui  sont  tomlDCS  morts ,  et  qui  ont 
mis  leurs  e'pe'es  sous  leur  tête. 

»  Un  homme  e'toit  assis  près  du  cer- 
cueil :  ilparoissoit  profonde'ment  occupe' 
d'une  lecture.  Je  jetai  les  yeux  sur  son  li- 
vre :  je  reconnus  la  Bible  des  Septante 
qu'on  m'avoit  de'jh  montrée.  Il  la  tenoit 
de'roule'e  à  ce  verset  des  3Iachabe'es  : 

a  Lorsqu'Alexandre  eut  vaincu  Darius 
»  il  passa  jusqu'à  Fextre'mite'  du  monde  . 
»  et  la  terre  se  tut  devant  lui.  Aiirès  cela 
>'  il  connut  qu'il  devoit  Jjientôt  mourir. 
i-   Les  erands  de  sa  cour  prirent  tous  le 


LIVRE    Xr.  2iii 

H   diadème  après  sa  mort  :  et  les  maux  se 
»   multiplièrent  sur  la  terre.    » 

)»  Dans  ce  moment  je  reportai  mes  re- 
gards sur  le  cercueil  :  le  fantôme  qu'il  ren- 
fermoit  me  parut  avoir  quelque  ressem- 
blance avec  les  bustes  d'Alexandre....  Celui 
devant  qui  la  terre  se  taisoit ,  re'duit  a.  un 
e'ternel  silence  !  Un  obscur  Cbrc'tien  assis 
près  du  cercueil  du  plus  fameux  des  con- 
que'rans ,  et  lisant  dans  la  Bible  Tliistoire  et 
les  destine'es  de  ce  conque'rant  !  Quel  vaste 
sujet  de  re'flexions!  ><  Ab!  si  Tbomme ,  quel- 
que grand  qu'il  soit,  est  si  peu  de  cbose, 
qu'est-ce  donc  que  ses  œuvres,  disois-je  en 
moi-méme?Cette  superbe  Alexandriepe'rira 
à  son  tour  comme  son  fondateur.  Un  jour  , 
devort^e  par  les  trois  de'serts  qui  la  pres- 
sent ,  la  mer ,  les  sables  et  la  mort  la  re- 
prendront comme  un  bien  envabi  sur 
eux ,  et  l'Arabe  reviendra  planter  sa  tente 
sur  ses  ruines  ensevelies  !    » 

»)  Le  lendemain  de  cette  journe'e  je  m'em- 
barquai pour  Mempbis.  Nous  nous  trou- 
vâmes bientôt  au  milieu  de  la  mer ,  dans 
les  eaux  rougissantes  du  Nil.  Quelques 
palmiers  qui  sembloient  plantc's  dans  les 
flots  ,  nous  annoncèrent  ensuite  une  terre 
que  Ion  ne  voyoit  point  encore.  Le  sol 
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qui  les  portoit  s  éleva  peu  à  peu  au-dessus 
de  riiorizon.  On  de'couvrit  par  degre's  les 
sommets  confus  des  e'difices  de  Canope  ; 
et  l'Egypte  enfin  ,  toute  brillante  d'une 
inondation  nouvelle  ,  se  montre  h  nos 
yeux  comme  une  ge'nisse  fe'conde  qui 
vient  de  se  baigner  dans  les  flots  du  Nil. 

»  Nous  entrâmes  a  pleines  voiles  dans 
le  fleuve.  Les  mariniers  le  saluèrent  de 
leurs  cris  ,  et  portèrent  à  leur  bouche  son 
onde  sacrée.  Un  paysage  ci  fleur  d'eau  s*e'- 
tendoit  sui'  l'une  et  l'autre  rive.  Ce  fertile 
marais  e'toit  à  peine  ombrage'  par  des  sy- 
comores cliarge's  de  figues  ,  et  par  des 
palmiers  qui  semblent  être  les  roseaux 
du  Nil.  Quelquefois  le  de'sert ,  comme  un 
ennemi  ,  se  glisse  dans  la  verte  plaine  ; 
il  pousse  ses  sables  en  longs  serpens  d'or, 
et  dessine  au  sein  de  la  fécondité  des  Me'an- 
dres  ste'riles.  Les  bommes  ont  multiplie 
sur  cette  terre  l'obe'lisque,  la  colonne  et 
la  pyramide  ;  sorte  darchitectare  isoie'e  , 
qui  remplace  par  l'art  les  troncs  des  vieux 
cliênes ,  que  la  nature  a  refusés  à  un  sol 
rajeuni  tous  les  ans. 

»  Cependant  nous  commencions  à  de'- 
couvrir  à  notre  droite  les  premières  si- 
nuosités de  la  montagne  de  Libye  ,  et  k 
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jnolre  gauche  la  crcte  des  monts  de  la 
mer  Erythrée.  Bientôt  dans  Tespace  vide 
que  laissoit  IVcartement  de  ces  deux  chaî- 
nes de  montagnes,  nous  vîmes  paroître  le 
sommet  des  deux  grandes  pyramides.  Pla- 
ce'es  à  l'entrée  de  la  valle'e  du  ^'il ,  elles 
ressemblent  aux  portes  funèbres  de  l'E- 
gypte ,  ou  plutôt  à  quelque  monument 
triomplial  e'ieve'  à  la  mort  pour  ses  vic- 
toires :  Pharaon  est  Ik  avec  tout  son  peu- 
ple ,  et  ses  sépulcres  sont  autour  de  lui. 

»  Non  loin  et  comme  a  l'ombre  de  ces 
demeures  du  ne'ant ,  Memphis  s'e'lève  cn- 
toure'e  de  cercueils.  Baigne'e  par  le  lac 
Ache'ruse  où  Charon  passoit  les  morts  , 
voisine  de  la  plaine  des  tombeaux ,  elle 
semble  n'avoir  qu'un  pas  à  franchir  pour 
descendre  aux  enfers  avec  sesge'ne'rations. 
Je  ne  m'arrêtai  pas  long-temps  dans  cette 
ville  de'chue  de  sa  première  grandeur. 
Cherchant  toujours  Diocle'tien ,  je  remon- 
tai jusque  dans  la  Haute-Egypte.  Je  visitai 
Thèbes  aux  cent  portes  ,  Tcntyra  aux 
ruines  magnifiques  ,  et  quelques-unes  des 
quatre  mille  cite's  que  le  Nil  arrose  dans 
son  cours. 

»  Ce  fut  en  vain  que  je  cherchai  cette 
sa^f    et    sérieuse    Egypte  ,     qui    donna 
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Ce'crops  et  Inachus  a  la  Grèce ,  qui  fut  visi- 
tée par  Homère  ,  Lycurgue  etPytliagore,  et 
par  Jacob  ,  Joseph  et  Moïse  ,  cette  Egypte 
où  le  peuple  jugeoit  ses  rois  après  leur 
mort ,  où  l'on  empruntoit  en  livrant  pour 
gage  le  corps  cVun  père  ,  où  le  père  qui 
avoit  tue'  son  fils  e'toit  oblige'  de  tenir  pen- 
dant trois  jours  le  corps  de  ce  fils  em- 
brasse' ,  où  Ton  promeiioit  un  cercueil  au- 
tour de  la  table  du  festin  ,  où  les  maisons 
s'appeloient  des  liôtelleries  ,  et  les  tom- 
beaux des  maisons.  J'interrogeai  les  pré- 
Ires  si  renomme's  dans  la  science  des  cho- 
ses du  ciel  et  des  traditions  de  la  terre. 
Je  ne  trouvai  que  des  fourbes  qui  entou- 
rent la  ve'rite  de  bandelettes  comme  leurs 
momies  ,    et  la  rangent   au  nombre   des 
morts  dans  leurs  puits  funèbres.  Rctombe's 
dans  une  grossière  ignorance  ,  ils  n'enten- 
dent plus  la  langue  bie'rogîyphique  ;  leurs 
symboles  bizarres  ou  effronte's  sont  nmets 
pour  eux  ,  comme  pour  l'avenir  :  ainsi  , 
la  plupart  de  leurs  monumens  ,  les  obe'- 
lisques  ,  les   sphinx  ,   les   colosses  ,   ont 
perdu  leurs  rapports  avec  l'histoire  et  les 
mœurs.  Tout  est  change'  sur  ces  bords  , 
hors  la  superstition  consacre'e  par  le  sou- 
venir des  ancêtres  :  elle  l'essemblc  à  cci^ 
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monstres  d'airain  que  le  temps  ne  peut 
faire  entièrement  clisparoître  clans  ce  cli- 
mat conservateur  :  leurs  croupes  et  leurs 
dos  sont  ensevelis  dans  le  sable  ,  mais  ils 
lèvent  encore  une  tête  hideuse  du  mijifcii 
des  tombeaux. 

>>  Enfin,  je  rencontrai  Diocle'tien  auprè« 
des  grandes  cataractes  ,  où  il  venoit  de 
conclure  un  traite'  avec  les  peuples  de  Nu- 
bie. L'empereur  me  daigna  parler  des  hon- 
neurs militaires  que  j'avois  obtenus  ,  et 
me  te'moigner  quelque  regret  de  la  re'so- 
lution  que  j'avois  prise. 

«  Toutefois,  dit -il,  si  vous  persistez 
dans  votre  projet ,  vous  pouvez  retoui-ner 
dans  votre  patrie.  J'accorde  cette  grâce  à 
vos  services  ;  vous  serez  le  premier  de  vo- 
tre famille  qui  soit  rentre  sous  le  toit  de 
ses  pères  avant  d'avoir  laisse  un  fils  en 
otage  au  peuple  romain.   » 

»  Plein  de  joie  de  me  trouver  libre ,  il 
me  restoit  à  voir  en  Egypte  une  autre  es- 
pèce d'antiquités  ,  plus  d'accord  avec  mes 
sentimens  ,  ma  pénitence  et  mes  remords. 
Je  touchois  au  désert  témoin  de  la  fuite 
des  He'breux  ,  et  consacré  par  les  mira- 
cles du  Dieu  d'Israël  :  je  résolus  de  le  tra- 
verser en  pren;>nt  la  route  de  Syrie. 
IX.  19 
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»  Je  redescendis  le  fleuye  deVEgypte.  A 
deux  journe'es  au-dessus  de  Mempliis ,  je 
pris  un  guide  pour  me  conduire  au  rivage 
de  la  mer  Rouge  ;  de  là ,  je  devois  passer 
à  Arsinoë  (i)  pour  me  rendre  à  Gaza  avec 
les  marchands  de  Syrie.  Quelques  dattes 
et  des  outres  remplies  deau  furent  les 
seules  provisions  du  voyage.  Le  guide 
marchoit  devant  moi ,  monte'  sur  un  dro- 
madaire ;  je  le  suivois  sur  une  cavale  arabe. 
Nous  francliîmes  la  première  chaîne  des 
montagnes  qui  bordent  la  rive  orientale 
du  Nil;  et  perdant  de  vue  les  humides  cam- 
pagnes ,  nous  entrâmes  dans  une  plaine 
aride  :  rien  ne  représente  mieux  le  pas- 
sage de  la  vie  à  la  mort. 

»  Figurez-vous  ,  seigneurs  ,  des  plages 
sablonneuses  ,  laboure'es  par  les  pluies  de 
l'hiver  ,  brûle'es  par  les  feux  de  Te'te' ,  d'un 
aspect  rougcâtre ,  et  d'une  nudité'  affreuse. 
Quelquefois  seulement ,  des  nopals  e'pi- 
neux  couvrent  une  petite  partie  de  l'arène 
sans  bornes  ;  le  vent  traverse  ces  forets 
arme'es  ,  sans  pouvoir  courber  leurs  in- 
flexibles rameaux  ;  cà  et  la  des  de'bris  de 


(i)  Suez. 

; 
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vaisseaux  pétrifias  étonnent  les  regards , 
et  des  monceaux  de  pierre  e'ieve's  de  loin 
a.  loin  servent  a  marquer  le  chemin  aux 
caravanes. 

»  Nous  marchâmes  tout  un  jour  dans 
cette  plaine.  Nous  franchîmes  une  autre 
chaîne  de  montagnes,  et  nous  de'couvrîmes 
une  seconde  plaine  plus  vaste  et  plus  de'- 
solee  que  la  première. 

»>  La  nuit  vint.  La  lune  eclairoit  le  dé- 
sert vide  :  on  n'aperce  voit ,  sur  une  soli- 
tude sans  ombre  ,  que  l'ombre  immobile 
de  notre  dromadaire  ,  et  Tombre  errante 
de  quelques  troupeaux  de  gazelles.  Le  si- 
lence n'e'toit  interrompu  que  par  le  bruit 
des  sangliers  qui  broyoient  des  racines 
fle'tries  ,  ou  par  le  chant  du  grillon  qui 
demandoit  en  vain  dans  ce  sable  inculte 
le  foyer  du  laboureur. 

»  Nous  reprîmes  notre  route  avant  le 
retour  de  la  lumière.  Le  soleil  se  leva  de'- 
pouille'  de  ses  rayons  ,  et  semblable  a  une 
meule  de  fer  rougie.  La  chaleur  augmen- 
toit  a  chaque  instant.  Vers  la  troisième 
heure  du  jour ,  le  dromadaire  commença  à 
donner  des  signes  d'inquie'tude  :  il  enfon- 
çoit  ses  nazeaux  dans  le  sable  ,  et  souffloit 
avec  violence.  Par  intervalle  ,  l'autruche 
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poussoît  des  sons  liic;iihres.  Les  serpens 
et  les  canie'le'ons  se  hâtoient  de  rentrer 
dans  le  sein  de  la  terre.  Je  vis  le  guide 
regarder  le  ciel  et  pâlir.  Je  lui  demandai 
la  cause  de  son  trouble. 

«  Je  crains,  dit-il,  le  vent  du  midi; 
s  aurons -nous.   »> 

»  Tournant  le  visage  au  nord ,  il  se 
mit  à  fuir  de  toute  la  vitesse  de  son  dro- 
madaire. Je  le  suivis  :  Tborrible  vent  qui 
nous  menaçoit  e'toit  plus  léger  que  nous. 

»  Soudain  de  l'extre'mite'  du  de'sert  ac- 
court un  tourbillon.  Le  sol  emporte  devant 
nous  manque  a  nos  pas  ,  tandis  que  d'au- 
tres colonnes  de  sables  ,  enlevées  derrière 
nous ,  roulent  sur  nos  têtes.  Egare'  dans 
un  labyrinthe  de  tertres  mouvans  et  sem- 
blables entr'eux  ,  le  guide  de'clare  qu  il  ne 
reconnoît  plus  sa  route  ;  pour  dernière  ca- 
lamité ,  dans  la  rapidité  de  notre  course, 
nos  outres  remplies  d'eau  s'e'coulent.  Ha- 
letans  ,  devore's  d'une  soif  ardente,  re- 
tenant fortement  notre  baleine  dans  la 
crainte  d'aspirer  des  flammes  ,  la  sueur 
ruisselé  à  grands  flots  de  nos  membres 
abattus.  L'ouragan  redouble  de  rage  :  il 
creuse  jusqu'aux  antiques  fondemens  de 
la    terre  ,    et   re'pand   dans   le    ciel   les 
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entrailles  brûlantes  du  tle'sert.  Enseveli 
dans  une  atmosphère  de  sable  embrase,  le 
guide  e'chappe  à  ma  vue.  Tout-à-coup  j'en- 
tends son  cri  ;  je  vole  à  sa  voix  :  l'infor- 
tune' ,  foudroyé'  par  le  vent  de  feu  ,  e'toit 
tombe  mort  sur  l'arène ,  et  son  droma- 
daire avoit  disparu. 

»  En  vain  j'essayai  de  ranimer  mon  mal» 
heureux  compagnon.  Mes  efforts  furent 
inutiles.  Je  m'assis  à  quelque  distance  , 
tenant  mon  cheval  en  main,  et  n'espe'rant 
plus  que  dans  celui  qui  changea  les  feux 
de  la  fournaise  d'Azarias  en  un  vent  frais 
et  une  douce  rose'e.  Un  acacia  qui  croissoit 
dans  ce  lieu  ,  me  servit  d'abri.  Derrière  ce 
frêle  rempart,  j'attendis  la  fin  de  la  tem- 
pête. Vers  le  soir,  le  vent  du  nord  reprit 
son  cours  ;  l'air  perdit  sa  chaleur  cuisante , 
les  sables  tombèrent  du  ciel ,  et  me  lais' 
sèrent  voir  les  étoiles  :  inutiles  (lambeaux 
qui  me  montrèrent  seulement  l'immensitd 
du  de'sert! 

»  Toutes  les  bornes  avoient  disparu,  tous 

les  sentiers  e'toient  efface's.  Des  paysages 

de  sables  forme's  par  les  vents  oifroicntde 

toutes  parts  leurs   nouveaux   aspects  et 

leurs  cre'ations  nouvelles.  Epuisc'e  de  soif, 

de  faim  et  de  fatigue ,  ma  cavale  ne  pouvoit 

19. 
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plus  porter  son  fardeau  :  elle  se  coucha 
mourante  à  mes  pieds.  Le  jour  vint  achever 
mon  supplice.  Le  soleil  m'ôta  le  peu  de 
force  qui  me  restoit  :  j'essayai  de  faire 
quelques  pas  ;  mais  bientôt  incapable 
d'aller  plus  avant,  je  me  pre'cipitai  la  tête 
dans  un  buisson;  et  j'attendis,  ou  plutôt 
j'appelai  la  mort. 

»  De'jk  le  soleil  avoit  passe'  le  milieu  de 
son  cours  :  tout-à-coup  le  rugissement  d'un 
lion  se  fait  entendre.  Je  me  soulève  avec 
peine,  et  j'aperçois  l'animal  terrible  cou- 
rant à  travers  les  sables.  Il  me  vint  alors 
en  pensée  qu'il  se  rendoit  peut-être  à 
quelque  fontaine  connue  des  bétes  de  ces 
solitudes.  Je  me  recommandai  à  la  puis- 
sance qui  prote'gea  Daniel ,  et  louant  Dieu , 
je  me  levai  et  suivis  de  loin  mon  e'trange 
conducteur.  Nous  ne  tardâmes  pas  d'arri- 
ver à  une  petite  valle'e.  La,  se  voyoit  un 
puits  d'eau  fraîche  environne  d'une  mousse 
verdoyante.  Un  dattier  s'e'lcvoit  auprès  ; 
ses  fruits  mûrs  pendoient  sous  ses  palmes 
recourbe'es.  Ce  secours  inespe're'  me  rendit 
la  vie.  Le  lion  but  à  la  fontaine,  et  s'e'loi- 
gna  doucement,  comme  pour  me  ce'der  sa 
place  au  banquet  de  la  Providence  :  ainsi 
renaissoicnt  pour  moi  ces  jours  du  berceau 
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(lu  monde,  alors  que  le  premier  homme, 
exempt  cL^  souillure ,  voyoit  les  hétes  de  la 
création  se  jouer  autour  de  leur  roi ,  et  lui 
demander  le  nom  quelles  porteroient  au 
de'sert. 

De  la  valle'e  du  palmier,  on  apercevoit 
à  l'orient  une  haute  montagne.  Je  me  di- 
rigeai sur  cette  espèce  de  phare ,  qui  sem- 
bloit  m'appeler  h  un  port  à  travers  les  flots 
fixes  et  les  ondes  e'paisses  d'un  oce'an  de 
sable.  J'arrivai  au  pietl  de  cette  montagne  ; 
je  commençai  h  gravir  des  rocs  noircis  et 
calcine's  qui  fermoient  Thorizon  de  toutes 
parts.  La  nuit  e'toit  descendue;  je  n'enten- 
dois  que  les  pas  d'une  héte  sauvage  qui 
marchoit  devant  moi ,  et  qui  brisoit ,  en 
passant  dans  l'ombre ,  quelques  plantes 
desse'chees.  Je  crus  reconnoître  le  lion  de 
la  fontaine.  Tout-à-coup  il  se  mit  à  rugir  : 
les  e'chos  de  ces  montagnes  inconnues 
semblèrents'e'veillerpourla  première  fois , 
et  repondirent  par  un  murmure  sauvage 
aux  accens  du  lion,  il  s'etoit  arrête'  devant 
une  caverne  dont  l'entre'e  etoit  ferme'e 
par  une  pierre.  J'entrevois  une  foible  lu- 
mière à  travers  les  fentes  du  rocher.  Le 
cœur  palpitant  de  surprise  et  d'espoir,  je 
m'approche ,   je  regarde  ;   b   miracle  !  je 


a24  Lï^S  MARTYRS, 

çlecoiivre  réellement  une  lumière  au  fond 
de  cette  grotte. 

(•  Qui  que  vous  soyez,  m'e'criai-je ,  tous 
qui  apprivoisez  les  bêtes  farouches,  pre- 
nez pitié'  d'un  voyageur  e'gare'!  » 

»  A  peine  avois-je  prononce'  ces  mots , 
que  j'entendis  la  voix  d\in  vieillard  qui 
chantoit  un  cantique  de  l'Écriture . 

<c  0  Glire'tien ,  m'e'criai-je  de  nouveau, 
recevez  votre  frère  !  » 

»  A  rinstant  même  je  vis  paroître  un 
homme  casse'  de  vieillesse  ,  et  qui  sembloit 
re'iinir  sursatéte  autant  d'anne'es que. Tacob, 
Il  e'toit  vêtu  d'une  robe  de  feuilles  de 
palmier  : 

«  Étranger  ,  me  dit-il ,  soyez  le  bien 
venu  !  Vous  voyez  un  homme  qui  est  sur 
le  point  d'être  re'duit  en  poussière.  L'heure 
de  mon  heureux  sommeil  est  arrive'e  ;  mais 
je  puis  encore  vous  donner  l'hospitalité 
pour  quelques  momens .  Entrez ,  mon  frère , 
dans  la  grotte  de  Paul.  )i 

»  le  suivis  ,  en  tremblant  de  respect ,  ce 
fondateur  du  Christianisme  dans  les  sables 
d     a  Ihe'baVde. 

»  Au  fond  de  la  grotte ,  un  palmier , 
eUndant  et  entrelaçant  ses  branches 
4e  toutes  parts,  formoit  une  espèce  de 
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Testibule.  Unefontaine  très-claire  couloit 
auprès.  De  cette  fontaine  sorloit  un  ])etit 
ruisseau  qui ,  à  peine  e'chappë  de  sa  source , 
rentroit  dans  le  sein  de  la  terre.  Paul  s'assit 
avec  moi  au  bord  de  l'eau,  et  le  lion  qui 
m'avoit  montre'  le  puits  de  l'Arabe ,  se  vint 
coucber  à  nos  pieds. 

"  Etranger,  me  dit  l'anachorète  avec 
une  bienheureuse  simplicité',  comment 
vont  les  choses  du  monde?  Bâtit-on  encore 
des  villes?  Quel  est  le  maître  qui  règne 
aujourd'hui  ?  Il  y  a  cent  treize  ans  que 
j'habite  cette  grotte  :  depuis  cent  ans  je 
n'ai  vu  que  deux  hommes ,  vous  aujour- 
d'iiui ,  et  Antoine ,  l'he'ritier  de  mon  de'sert, 
qui  vint  frapper  hier  à  ma  porte,  et 
qui  reviendra  demain  pour  m'enseve- 
lir.  »> 

>'  En  achevant  ces  mots  ,  Paul  alla  cher- 
cher dans  le  trou  d'un  rocher  un  pain  du 
plus  pur  froment.  Il  me  dit  que  la  Provi- 
dence lui  fournissoit  chaque  jour  une  pa- 
reille nourriture.  Il  m'invita  a  rompre  avec 
lui  le  don  ce'leste.  Nous  bûmes  un  peu 
d'eau  dans  le  creux  de  notre  main  ;  et 
après  ce  repas  frugal,  l'homme  saint  me 
demanda  quels  ëve'nemens  m'avoient  con- 
duit dans  cette  retraite  inaccessible.  Après 
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avoir  entendu  la  de'plorable  histoire  de 
ma  vie  : 

rt  Eudore,  me  dit-il,  vos  fautes  onte'té 
grandes ,  mais  il  n'est  rien  que  ne  puissent 
effacer  des  larmes  sincères.  Ce  n'est  pas 
sans  dessein  sur  vous  que  la  Providence 
vous  a  fait  voir  le  Cliristianisme  naissant 
par  toute  la  terre.  Vous  le  retrouvez  encore 
dans  cette  solitude,  parmi  les  lions,  sous 
les  feux  du  tropique ,  comme  vous  Tavez 
rencontre'  au  milieu  des  ours  et  des  glaces 
du  pôle.  Soldat  de  Jesus-Glirist,  vous  êtes 
destine'  a  combattre  et  à  vaincre  pour  la 
foi.  O  Dieu  ,  dont  les  voies  sont  incom- 
pre'hensibles  ,  c'est  toi  qui  as  conduit  ce 
jeune  confesseur  dans  cette  grotte  ,  afin 
que  je  lui  de'voile  Tavenir;  et  quen  ache- 
vant de  lui  faire  connoître  sa  reUgion ,  je 
complète  en  lui  par  la  grâce  l'œuvre  que 
la  nature  a  commence'e!  Eudore,  reposez- 
vous  ici  toute  cette  journée;  demain,  au 
lever  du  soleil  ,  nous  irons  prier  Dieu  sur 
la  montagne,  et  je  vous  parlerai  avant  de 
mourir.  » 

w  L'anachorète  m'entretint  encore  long- 
temps de  la  beauté'  de  la  religion  et  des 
bienfaits  qu'elle  doit  re-pandre  un  jour 
surle  genre  humain.  Ce  vieillard  pre'sentoit 
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dans  ses  discours  un  contraste  extraor- 
dinaire :  aussi  naïf  qu'un  enfant  ,  quand 
il  e'toit  abandonne'  h  la  seule  nature  ,  il 
sembloit  avoir  tout  oublie'  ,  ou  ne  rien 
connoître  du  monde,  de  ses  grandeurs, 
de  ses  peines  ,  de  ses  plaisirs;  mais  quand 
Dieu  descendoit  dans  son  âme,  Paul  de- 
venoit  un  ge'nie  iuspirë  ,  rempli  de  l'expe'- 
rience  du  pre'sent  et  des  visions  de  Ta- 
venir.  Deux  liommes  se  trouvoient  ainsi 
re'unis  dans  le  même  liomme  :  on  nepou- 
voit  dire  lequel  e'toit  le  plus  admirable  , 
ou  de  Paul  l'ignorant  ,  ou  de  Paul  le  pro- 
phète ,  puisque  cVtoit  a  la  simplicité'  du 
premier  qu  e'toit  accorde'e  la  sublimite'  du 
second. 

»>  Après  m'avoir  donne  des  leçons  plei- 
nes d'une  douceur  grave  et  d\ine  agre'a- 
ble  sagesse  ,  Paul  m'invite  a  faire  avec  lui 
un  sacrifice  de  louanges  à  rÉternel  ;  il  se 
lève  ,  et  del)out  sous  le  palmier  ,  il  cliantc  * 

"  Be'ni  soyez-vous  ,  Dieu  de  nos  pères, 
»  qui  n'avez  pas  me'prise'  ma  bassesse  ! 

»  Solitude  ,  ô  mon  épouse,  vous  allez 
"  perdre  celui  qui  trouvoit  en  vous  des 
w    douceurs  ! 

»  Le  solitaire  doit  avoir  le  cœur  chaste , 
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»  la  bouche  pure  ,  l'esprit  éclaire  d'une 
»   lumière  divine. 

»  Sainte  tristesse  de  la  pe'nitence  ,  per- 
»  cez  mon  âme  comme  un  aiguillon  d'or , 
»    et  remplissez-la  d'une  douleur  céleste  1 

»  Les  larmes  sont  mères  des  vertus  ,  et 
»  le  malheur  est  un  marche-pied  pour  s'e'- 
»   lever  vers  le  ciel.  » 

»  La  prière  du  saint  etoit  à  peine  ache- 
ve'e ,  qu'un  doux  et  profond  sommeil  me 
saisit.  Je  m'endormis  sur  le  lit  de  cendre 
que  Paul  préferoit  a  la  couche  des  rois. 
Le  soleil  etoit  prêt  à  finir  son  tour  quand 
je  rouvris  les  jeux  à  lalumière.  L'hermite 
me  dit  : 

«  Levez-vous  ;  priez  ,  mangez ,  et  allons 
»   sur  la  montagne.  »> 

»  Je  lui  ohe'is;  nous  partîmes.  Pendant 
plus  de  six  heures ,  nous  gravîmes  des 
roches  escarpe'es  ;  et  au  lever  du  jour,  nous 
atteignîmes  la  pointe  la  plus  e'ieve'e  du 
mont  Colzim. 

w  Un  horizon  immense  s'étendait  en 
cercle  autour  de  nous.  On  decouvroit  à 
l'orient  les  sommets  d'Horeh  et  de  Sinaï , 
le  de'sert  de  Sur  et  la  mer  Rouge  ;  au  midi , 
les  chaînes  des  montagnes  delà  The'haïde. 
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au  nord  ,  les  plaines  ste'riles  où  Pharaon 
poursuivit  les  He'breux  ;  et  h  roccident, 
par  de  la  les  sables  où  je  niVlois  e'garé , 
la  vallée  leconde  de  l'Egypte. 

»  L'aurore  ,  enti'ouvrant  le  ciel  de  l'A- 
rabie Heureuse,  e'claira  quelque  temps  ce 
tableau.  L'onagre  ,  la  gazelle  et  l'autruche 
couroient  rapidement  dans  le  de'sert ,  tan- 
dis que  les  chameaux  d'une  caravane  pas- 
soient  lentement  h  la  file  ,  mene's  par  l'âne 
intelligent  qui  leur  scrvoit  de  conducteur. 
On  voyoit  iuir  sur  la  mer  Rouge  des  vais- 
seaux charges  de  parfums  et  de  soie  ,  ou 
qui  portoient  quelque  Sage  aux  rives  in- 
diennes. Couronnant  enfin  de  splendeur 
cette  frontière  de  deux  mondes,  le  soleil 
se  leva  ;  il  parut  éclatant  de  lumière  au 
sommet  du  Sinaï  :  foible  et  pourtant  bril- 
lante image  du  Dieu  que  Moïse  contempla 
»ur  la  cime  de  ce  mont  sacre'  ! 
»)  Le  solitaire  prit  la  parole: 
«  Confesseur  de  la  foi  ,  jetez  les  yeux 
autour  de  vous.  \oilà  cet  Orient  d'où  sont 
sorties  toutes  les  religions  et  toutes  les 
re'volutions  de  laterre;  voilà  cette  Egypte 
qui  a  donne'  des  dieux  e'iëgans  à  votre 
Grèce  ,  et  des  dieirx  informes  k  l'Inde  ; 
voilà  ce  de'sert  de  Sur  où  jMoï."<c  résout  la 

1  j .  «.io 
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Loi;  Jesus-Christ  a  paru  dans  ces  mêmes 
re'gions  ,  et  un  jour  Tiendra  qu'un  descen- 
dant dlsniaël  re'tahlira    l'erreur  sous  la 
tente  de  l'Arabe.  La  morale  e'crite  est  pa- 
reillement un  fruit  de  ce  sol  fe'cond.  Or, 
remarquez  que  les   peuples    de  Torient  » 
comme  en  punition    de   quelque   grande 
rébellion  tentée  par  leurs  pères  ,  ont  pres- 
que toujours  e'të  soumis  à  des  tyrans  :  ainsi 
(  merveilleux  contre-poids  !  )  la  morale 
est  ne'e  auprès  de  l'esclavage  ,  et  la  reli- 
gion   nous    est   venue   de   la  contre'e  du 
malbeur.   Enfin,  ces   mêmes  de'serts  ont 
vu  marcber  les  armées  de   Sesostris  ,  de 
Cambyse  ,  d'Alexandre ,  de  Ce'sar.  Siècles 
à  venir  ,    vous  y  ramènerez  des  armées 
non  moins  nombreuses  ,  des  guerriers  non 
moins  célèbres  !  Tous  les  grands  mouve- 
mens  imprime's  à  l'espèce  liumaine  sont 
partis   d'ici ,  ou  sont  venus    s'y   perdre. 
Une  énergie  surnaturelle  s'est  conservée 
aux  bords  où  le  premier  homme  a  reçu  la 
vie;  quelque  chose  de  myste'rieux  semble 
encore  attaché  au  berceau  de  la  création 
et  aux  sources  de  la  lumière. 

>^  Sans  nous  arrêter  a  ces  grandeurs  hu- 
maines qui  tour-a-tour  ont  trébuché  dans 
la  tombe ,    sans    considérer  ces    siècles 
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fameux  qu'une  pelle te'e  <le  terre  se'pare  ,  et 
qu'un  peu  de  poussière  recouvre  ,  c'est 
surtout  pour  les  Chrétiens  que  l'Orient 
est  le  pays  des  merveilles. 

»   Vous  avez  vu  le  Christianisme  pe'ne- 
trer  ,  à  l'aide   de  la  morale  ,   chez  les  na- 
tions civilisées  de  l'Italie  et  de  la  Grèce; 
vous  l'avez  vu  s'introduire  par  la  charité 
au  milieu  des  peuples  barbares  de  la  Gaule 
et  de  la  Germanie  ;  ici  ,    sous   l'influence 
d'une  nature  qui  affoiblit  l'âme  en  rendant 
Tesprit  obstine',  chez  un  peuple  grave  par 
ses  institutions  politiques,    et  le'ger  par 
son  climat ,  la  charité  et  la  morale  seroient 
insuffisantes.  La  religion  de  Je'sus-Christ 
ne  peut  entrer  dans  les  temples  d'Isis  et 
d'Ammon  que  sous  les   voiles  de  la  péni- 
tence.   Il   faut  qu'elle  offre  k  la  mollesse 
le  spectacle   de  toutes  les  privations  ;  il 
faut  qu'elle  oppose    aux   fourberies   des 
prêtres  ,  et  aux  mensonges  des  faux  dieux, 
des  miracles  certains  et  de  vrais  oracles  ; 
des  scènes  extraordinaires  de  vertu  peu- 
vent seules  arracher  la  foule  enchantée 
aux  jeux  du  cirque  et  du  théâtre  :  tandis 
que  d'une  parties  hommes  commellent  de 
grands   crimes  ,    les  grandes    expiations 
sont  nécessaires  ,  aHn   que  la  renommée 


»  Voi!^  1»  raison  ù<!  VctstîhXisimnttxki  de 

iU^:$^s€T  S4  milict^  $4?loii  les>  lieux  cl  Ws 
obslacK's  i]u>iW  a  À  coiuhttHiY.  Oi>ttli^iik« 
pit'i  le.<  dfn.\  ivlii^ions  qui  loiii  luller  ici 
ci.>rp»  À  cor^>$  ,  jusvjttà  ct><^werwo«  Mt  1er- 
ra^é  r;iiutrc.  L'anliqinc  cviIUî  dTOsirîs  qui 
9e  }H^rU  ilau$  la  uuît  Uc$  tctu|)^ ,,  tîcr  <!« 
*e*  traililioos  »  de  s*s  luv^lè^^»,  iW  se* 
jHnup<?s»  st  e»x>il  s:ùr  de  Ia  vick^ùre.  Le 
^r^iiui  Dk'tA^on  <.rE^v|>te  se  couche  au  uù- 
lieu  de  se5  eaus.,  et  dil  :  •  Le  âeuTe  e$t  ^ 
moi  V ,  U  croit  t^ue  le  cixH^odile  receiii"* 
toujours  Tencetis  de*  uioiiels  »  tjue  le  honUT 
i|u  ou  as^ouiiue  à  1«  ctè<clie  sera  tiduîcMirs 
le  plus  4:rand  des  dieux.  iNou»  mou  fias, 
uue  *rmcc  ta  se  t'onuer  dau»  le  dé^seri^ 
<et  marcher  ài  U  e\»ni{uèt«  iie  U  v«Èrite.  Elle 
5i' Avance  de  la  VheWùle  et  de  la  solitude 
de  Si'^te;elle  est  c^Muposée  à»  saints  vieil- 
lard» qxùne  |>ortent  tpiedeshâitoitshlaiics 
pour  as^ié^er  les  pii^trc*  tle  1  en"if«r  dans 
leur»  temjdes.  Ce*  deitiiers  occu)>ent  des 
champs  fertiles  »  et  «ont  pion^s  dans  le 
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luxe  et  les  plaisirs  ;  les  premiers  habitent 
un  sable  brûlant  parmi  toutes  les  rigueurs 
de  la  vie.  L'Enfer  qui  pressent  sa  ruine, 
tente  tous  les  moyens  de  victoire  :  les  De'- 
mous  de  la  volupté' ,  de  l'or ,  de  l'ambi' 
lion,  cliercbent  à  corrompre  la  milice 
fidèle.  Le  ciel  vient  au  secours  de  ses  en- 
fans  ;  il  prodigue  en  leur  faveur  les  mira- 
cles. Qui  pourroit  dire  les  noms  de  tant 
d'illustres  solitaires  ,  les  Antoine  ,  les 
Se'rapion ,  les  Macaire  ,  les  Pacôme  !  La 
victoire  se  de'clarc  pour  eux  :1e  Seigneur 
se  revêt  de  TEgypte ,  comme  un  berger 
de  son  manteau.  Partout  où  l'erreur  avoit 
parle' ,  la  ve'rité  s'est  fait  entendre  ;  par- 
tout où  les  faux  dieux  avoient  placé  un 
mystère  ,  Je'sus-Cbrist  a  place'  un  saint. 
Les  grottes  de  la  The1)aïde  sont  envahies, 
lus  catacombes  des  morts  sont  occupe'es 
par  des  vivans  morts  aux  passions  de  la 
terre.  Les  dieux  force's  dans  leurs  temples 
retournent  au  fleuve  ou  à  la  charrue.  L^n 
cri  de  triomphe  s'élève  depuis  la  pyramide 
de  Che'op  jusqu'au  tombeau  d'Orsymandue'. 
La  poste'ritc' de  Joseph  rentre  dans  la  terre 
de  Gesscn  ;  et  cette  conquête  due  aux  lar- 
mes des  vain({ueurs,  ne  coule  pas  une 
larme  aux  vaincus  î  » 

30. 
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»   Paul  suspendit  un  moment  son   dis- 
cours ;  ensuite  reprenant  la  parole  : 

«  Eudore  ,  dit-il,  vous  n'abandonnerez 
plus  les  rangs  des  soldats  de  Je'sus-Christ? 
Si  vous  n  êtes  pas  rebelle  à  la  voix  du  ciel, 
quelle  couronne  vous  attend  !  Quelle  gloire 
sera  re'pandue  sur  vous!  Eli,  mon  fils, 
que  clierclieriez-vous  a  pre'sent  parmi  les 
hommes!  Le  m^onde  pourroit-il  vous  tou- 
cher ?  Youdriez-vous  ,  ainsi  que  Tinûdèle 
Israélite ,  mener  des  danses  autour  du  veau 
d'or!^  Savez-vous  quelle  fin  menace  cet 
Empire  qui  depuis  long-temps  e'crase  le 
genre  humain^  Les  crimes  des  maîtres  du 
monde  amèneront  bientôt  le  jour  de  la 
vengeance.  Ils  ont  persécute  les  Fidèles; 
ils  se  sont  remplis  du  sang  des  Martvrs  , 
comme  les  coupes  et  les  cornes  de  Tau- 
tel  » 

»  Paul  s'interrompit  de  nouveau.  Il 
e'tendit  ses  bras  vers  le  mont  Horeb  ,  ses 
yeux  s'animèrent ,  une  flamme  parut  sur 
sa  tête  ,  sont  front  ridé  brilla  tout-à-coup 
d'une  jeunesse  divine  ;  le  nouvel  Élie  s'é-  l 
cria  : 

n  D'où  viennent  ces  familles  fugitives 
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qui  cherchent    un    abri   clans  Fantre  du 
solitaire  ?  Qui  sont  ces  peuples  sortis  des 
quatre  re'gions  de  la  terre  ?   Voyez-vous 
ces  hideux  cavaliers  ,  enfans  impurs  des 
De'monsrt  des  sorcières  de  laScylhie(i)? 
Le  flëau  de  Dieu  les  conduit  (2).  Leurs 
chevaux  sont  plus  le'gers  que  les  le'opards; 
ils   assemblent    des    troupes    de    captifs 
comme  des  monceaux  de  salde  !  Que  veu- 
lent ces  rois  vêtus  de  peaux  de  bêtes  ,  la 
tête  couverte  d'un  cliapeau  barbare  (3)  , 
ouïes  joues  peintes  d'une  couleur  verte(4)î* 
Pourquoi  ces  hommes  nus  ëgorgcnt-ils  les 
prisonniers  autour  de  la  ville  assie'ge'e  (5)  : 
Arrêtez  :  ce  monstre  a  bu  le  sang  du  Ro- 
main qu'il  avoit  abattu  (6)  !  Tous  viennent 
du  de'sert  d'une  terre  affreuse  ;  tous  mar- 
chent vers   la  nouvelle   Babylone.  Es-tu 
tombée,  reine  de  cite's  ?  Ton  Capitole  est- 
il  caché  dans  la  poussière?  Que  tes  cam- 
pagnes  sont    de'serles  !     Quelle   solitude 


(1)  Les  Huns. 

(2)  Attila. 

(3)  Les  Goths. 

(4)  Les  Lombards. 

(5)  Les  Francs  et  les  Vandales. 

(6)  Le  Sarraztu. 
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autour  de  toi !  Mais  ,    ô  prodige  ,  la 

Croix  paroît  au  milieu  de  ce  tourbillon 
de  poussière  !  Elle  sVlève  sur  Rome  res' 
suscite'e!  ElJeen  marque  les  e'difices.  Père 
des  anachorètes,  Paul,  re'jouis-toi  avant 
de  mourir  !  Tes  enfans  occupent  les  rui- 
nes du  palais  des  Ge'sars  ;  les  portiques 
où  la  mort  des  Clire'ticns  fut  jure'e ,  sont 
changes  en  cloîtres  pieux  (i)  ,  et  la  péni- 
tence habite  ou  régna  le  crime  triom- 
phant! » 

»>  Paul  laissa  retomber  ses  mains  à  ses 
cote's.  Le  feu  qui  Tavoit  anime'  s'éteignit. 
Redevenu  mortel ,  il  en  reprit  le  langage. 

w  Eudore ,  me  dit-il ,  il  faut  nous  sé- 
parer. Je  ne  dois  plus  descendre  de  la 
montagne.  Celui  qui  me  doit  ensevelir 
approche  ;  il  vient  couvrir  ce  pauvre  corps 
et  rendre  la  terre  a  la  terre.  Vous  le  trou- 
verez au  bas  du  rocher  ;  vous  attendrez 
son  retour  :  il  vous  montrera  le  chemin.» 

»  Alors  rétonnant  vieillard  me  força 
de  le  quitter.  Triste,  et  plongé  dans  les 
plus  sérieuses  pensées ,  je  m'éloignai  en 


(i)  Les  Thermes  de  Diocleticu  habités  par  les 
Chartreux. 
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silence.  J'entendois  la  voix  de  Paul  qui 
chantoit  son  dernier  cantique.  Prêt  k  se 
brûler  sur  Fautcl  ,  le  vieux  phénix  saluoit 
par  des  concerts  sa  jeunesse  renaissante. 
Au  bas  de  la  montagne  je  rencontrai  un 
autre  vieillard  qui  hâtoit  ses  pas.  Il  tenoit 
à  la  main  la  tunique  d'Athanase  que  Paul 
lui  avoit  de'mande'e  pour  lui  servir  de 
linceul.  Ce' toit  le  grand  Antoine  ,  e'prouvé 
par  tant  de  combats  contre  l'Enfer.  Je 
voulus  lui  parler  ;  mais  lui ,  toujours  mar- 
chant ,  s'e'crioit  : 

.  J'ai  vu  Elie ,  j'ai  vu  Jean  dans  le  de'- 
sert,  j'ai  vu  Paul  dans  un  Paradis  !  » 

»  11  passa,  et  j'attendis  son  retour  toute 
la  journe'e.  Il  ne  revint  que  le  jour  sui- 
vant. Des  pleurs  couloient  de  ses  yeux. 

<*  Mon  fils  ,  s'e'cria-t-il  en  s'approchant 
de  moi  >  le  Séraphin  n'est  plus  sur  la  terre. 
A  peine  hier  m'e'tois-je  e'ioigne'  de  vous  , 
que  je  vis  au  milieu  d'un  chœur  d'Anges 
et  de  Prophètes,  Paul  tout  e'clatant  d'une 
blancheur  pure  ,  monter  au  ciel.  Je  cou- 
rus au  haut  de  la  montagne,  j'aperçus  le 
saint  les  genoux  en  terre  ,  la  tête  leve'c  et 
les  bras  c'tendus  vers  le  ciel.  11  sembloit 
encore  prier  ,  et  il  n'e'toit  plus  !  Deux  lions 
qui  sortirent  des  rochers  voisins ,  m'ont 
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aide  à  lui  creuser  un  tombeau  ,  et  sa  tu- 
nique de  feuilles  de  palmier  est  devenue 
mon  lie'ritage.  » 

»  Ce  fut  ainsi  qu'Antoine  me  raconta  la 
mort  du  premier  des  anachorètes.  Nous 
nous  mîmes  en  route  ,  et  nous  arrivâmes 
au  monastère  où  déjà  se  formoit  sous  la 
direction  d'Antoine  cette  milice  dont  Paul 
m'avoit  annonce'  les  conquêtes.  Un  soli- 
taire me  conduisit  à  Arsinoe'.  J'en  partis 
bientôt  avec  les  marchands  de  Ptole'maïs. 
En  traversant  TAsie  ,  je  m'arrêtai  aux 
Saints-Lieux,  où  je  connus  la  pieuse  He'- 
lène  ,  e'pouse  de  Constance  ,  mon  ge'në- 
reux  protecteur,  et  mère  de  Constantin  , 
mon  illustre  ami.  Je  vis  ensuite  les  sept 
Eglises  instruites  par  le  prophète  de  Pat' 
mios  ,  la  patiente  Ephèse  ,  Sniyrne  Taffli- 
ge'e,  Pergame  remplie  de  foi,  la  charita- 
ble Thyatire ,  Sardes  mise  au  rang  des 
morts,  Laodice'e  qui  doit  acheter  des  ha- 
bits blancs  ,  et  Philadelphie  aime'e  de  ce- 
lui qui  possède  la  clef  de  David.  J'eus  le 
bonheur  de  rencontrer  à  Byzance  le  jeune 
prince  Constantin  ,  qui  daigna  me  presser 
dans  ses  bras,  et  me  confier  ses  vastes 
projets.  Je  vous  revis  enfin  ,  ô  mes  pa- 
rens  ,  après  dix  années   d^absence  et  de 
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malheurs!  Si  le  ciel  exaucoit  mes  rceux, 
je  ne  quitterois  plus  les  vallons  de  l'Ar- 
caclie  :  heureux  d'y  passer  mes  jours  dans 
la  pe'nitence ,  et  d'y  dormir  après  ma 
mort  dans  le  tomheau  de  mes  pères.  » 

Ces    dernières    paroles    mirent   fin  au 
re'cit  d'Eudore  :  les  vieillards  qui  l'e'cou- 
toient  demeurèrent  quelque  temps  en  si- 
lence. Lasthe'nès  remercioit  Dieu  au  fond 
du  cœur  de  lui  avoir   donne'  un  tel  fils  ; 
Cyrille  n'avoit  plus  rien  à  dire  à  un  jeune 
homme  qui  avouoit   ses  fautes  avec  tant 
de  candeur;  il  le  regardoit  même  avec  un 
me'lange  de  respect  et  d'admiration ,  com- 
me un  confesseur  appelé'  par  le  ciel  aux 
plus  hautes  destine'es;  De'modocus   e'toit 
presqu'effraye  du  langage  inconnu  et  des 
vertus  incompre'hensihles   d'Eudore.  Les 
trois  vieillards  se    lèvent  avec  luajestë, 
comme  trois  rois  ,   et  rentrent  au    foyer 
de  Lasthe'nès.  Cy^Ue ,  après  avoir  offert 
pour  Eudore  le  redoutahle  sacrifice  ,  prend 
congé  de  ses  hôtes  et  retourne  à  Lacéde'- 
mone.  Eudore  se  retire  dans  la  grotte  te'- 
moin  de  sa  pénitence.  Démodocus ,  resté 
seul    avec    sa  fille ,   la  serre   tendrement 
dans  ses  hras  ,  et  lui  dit  avec  un  pressen- 
timent triste  : 
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«  Fille  de  De'modociis  ,  tu  seras  peut- 
être  aussi  malheureuse  a  ton  tour,  car 
Jupiter  tlisposede  nos  destine'es.  Mais  tu 
imiteras  Eudore.  L'adversité'  a  augmenté 
les  Yertus  de  ce  jeune  homme.  Les  Tertus 
les  plus  rares  ne  sont  pas  toujours  le  re'- 
sultat  de  cette  lente  maturité  que  Tâge 
amène  :  la  grappe  encore  verte  ,  tordue 
par  la  main  du  vigneron  ,  et  flétrie  sur  le 
cep  avant  l'automne  ,  donne  le  plus  doux 
vin  aux  hords  de  TAlphée  ,  et  sur  les  co- 
teaux de  rErvmanthe.  » 


TITH     DU      fclVRÇ     OaZIEME, 
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PREMIÈRE    REMARQUE. 

(  Pag.  2t)3.  La  grande  époque  de  ma  Tie.) 

Voilà  fpii  lie  absolument  le  re'cit  à  l'action,  en 
amenant  le  repentir  et  la  pe'nilence  d'Eudore,  et  ce 
qui  rentré  dans  les  desseins  de  Dieu ,  desseins  qui 
sont  expliqués  dans  le  livre  du  Ciel. 

ire. 

(Pag.  2o4-  Il  me  nomma  préfet  du  pre'- 
toire  des  Gaules.)  ./il». <}: 

J'ai  dit  plus  haut  qu'Ambroise  e'toit  le  fils  du 
préfet  du  prétoire  des  Gaules  j  mais  je  suppose  à 
présent  que  le  père  d' Ambroise  étoit  moi  t ,  ou  qu'il 
ne  possédoit  plus  cette  charge. 

IIF. 

(Pag.  2o5.  Je  m'embaïqnRi  au  port  de 
Nismes.) 

Voyez  la  préface. 

.IVe. 

(Pag.  2o5.   Marcelliu  m'admit  au  rc-. 
pentir.) 

II.  af 
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Pour  les  erreurs  du  genre  de  celle  d^Eudore  , 
l'expiation  e'toit  de  sept  ans  :  ainsi  Marcellin  fait 
une  grâce  au  coupable  ,  en  ne  le  laissant  que  cinq 
ans  hors  de  l'Eglise.  Les  premières  é«iitions  des 
Martyrs  donnoient  sept  ans  à  la  pénitence  du  fils  de 
Lastbénèsj  ce  qui  e'ioit  la  totalité  du  temps  cano- 
nique. 

Ve. 

(Pag.  2o5.  Il  ëtoit  encore  en  Egypte.) 

On  se  souvient  que,  lorsqu'Eudore  partit  pour 
les  Gaules ,  Dioclétien  e'toit  aile'  pacifier  l'Egypte  y. 
souleve'e  par  un  tyran  qui  préteudoit  à  la  pourpre. 
Voyez  liv.  V  et  liv.  IX. 

Vie. 

(Pag.  2o5.  Môle  de  Maic-Aurèle.) 

Peut-être  Cirita-Vecchia.  »b  ù'H\.  : 

vue. 

(Pag.  206.  Porter  du  blé  destiné  au  sou- 
lagement des  pauvres.) 

On  lisoit  dans  les  e'ditions  pre'cédentes  :  «  Cher- 
cher du  Lie'.  »  Voyez  la  ï^ie  de  saint  Jean  l'Au- 
mônier, dans  la  Vie  dei  Pères  du  Désert ,  traduct, 
d'Arnaud  Dandylly ,  pag.  35o. 

Vin®. 

(Pag.  207.  Utique. . .  Garthage. . .  Marias. . . 
Caton,  etc.) 

Voici  un  ciel,  un  sol ,  une  naer,  des  souvenirs 
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bien  différens  de  ceux  des  Gaules.  J'ai  parcouru 
cette  route  d'Eudore  :  si  le  re'cit  de  mon  héros  fa- 
tigue ,  ce  ne  sera  pas  faute  de  variété. 

Ix^ 

(Pag.  207.  A  la  vue  de  la  colline  où  fut 
le  palais  de  Didon.) 

En  doublant  la  pointe  méridionale  de  la  Sicile , 
et  rasant  la  côte  de  l'Afrique  pour  aller  en  Egypte , 
on  pouYoit  apercevoir  Carthage.  J'aurois  beaucoup 
de  choses  à  dire  sur  les  ruines  de  cette  ville  ,  ruines 
plus  considérables  qu'on  ne  le  croit  généralement; 
jnais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu. 

(Pag.  207.  Une  colonne  de  fume'e.) 

Mcenia  resplcens ,  qiiœ  jam  infelicis  Elisce 
CoUiiccntJlammis.  Quœ  tantum  accenderit  igneni 
Causa  latet. 

(Pag.  208.  Je  n'e'tois  pas  comme  Éne'e.) 

Mais  Eudore  étoit  le  descendant  de  Philopœmen , 
et  le  dernier  représentant  des  grands  hommes  dç  1% 
Grèce. 

xri'. 

(Pag.  208.  Je  n'avois  pas  comme  lui 

l'ordre  du  ciel.) 

F^udore  se  trompe,  il  suit  les  ordres  du  ciel,  et 
VEmpire  romain  lui  devra  son  salut ,  puisque  c'est 
par  sa  mort  que  le  Christianisme  va  monter  sur  le 
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trône  des  Césars  ;  mais  le  fils  de  Lasthénès  ignore 
ses  hautes  destine'es  ,  et  les  maux,  qu'il  a  causés 
humilient  son  cœur. 

XIII^ 

(Pag.  208.  Le  promontoire  de  Mercure , 
et  le  cap  où  Scipion ,  etc.) 

Le  promontoire  de  Mercure,  aujourd'hui  le  cap 
Bon,  selon  le  docteur  Sbaw  et  d'Anville.  Scipion 
passant  en  Afrique  avec  son  armée  ,  aperçut  la 
terre  ,  et  demanda  au  pilote  comment  cette  terre 
s'appeloit.  «C'est  le  cap  Beau,  répondit  le  pilote.» 
Scipion  fit  tourner  la  proue  vers  ce  coté.  Tit-Liv.  , 
lib.  X. 

XIV*. 

(  Pag.  208.  Pousse's  par  les  yents  vers  la 
petite  Sjrte.) 

Je  passai  cinq  jours  à  l'ancre  dans  la  petite  Syrte , 
précisément  pour  éviter  le  naufrage  que  les  anciens 
trouvoient  dans  ce  golfe.  Le  fond  de  la  petite  Syrte 
va  toujours  s^élevant  jusqu'au  rivage;  de  sorte  qu'en 
marchant  la  sonde  à  la  main  on  vient  mouiller  sur 
un  bon  fond  de  sable ,  à  telle  brasse  que  l'on  veut. 
Le  peu  de  profondeur  de  l'eau  y  rend  la  mer  calme 
au  milieu  des  plus  grands  vents  ;  et  cette  Syrte,  si 
dangereuse  pour  les  barques  des  anciens ,  est  une 
espèce  de  port  en  pleine  mer  pour  les  vaisseaux 
modernes. 

xv«. 

(Pag.  208.  La  tour  qui  servit  de  retraite 
au  grand  Annibal.) 
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«  Une  péninsule ,  dit  d'Anville ,  où  se  trouve  une 

V  place  que  les  Francs  nomment  Africa^  paroît 
»  avoir  cte'  l'emplacement  de  iurris  Annibalis  , 

V  d'où  ce  fameux  Carthaginois  ,  toujours  redoutu 
»  des  Romains ,  partit  eu  quittant  l'Afrique  pour  se 
1)  relirer  en  Asie,  » 

XVI*. 

(  Pag.  208.  Je  croyois  voir  ces  victimes 
de  Verres.) 

Allusion  à  ce  beau  passage  de  la  V«  Verrine , 
chap.  CLVIÏI,  où  Cicëron  montre  un  citoyen  ro- 
main expirant  sur  la  croix  ,  par  les  ordres  de  Verres  , 
à  la  vue  des  côtes  de  l'Italie. 

xvn*- 

(Pag.  209.  L'île  de'licieuse  des  Loto- 
pliages.  ) 

Probablement  aujourd'hui  Zerbi.  On  mange  en^ 
corc  li;  lotus  sur  toute  cette  côte.  Pline  distingue 
deux  sortes  de  lotus.  Liv.  XIII ,  chap.  XVII.  Voyez, 
inssiV  Odyssée. 

xviir. 

(  Pag.  209.  Les  autels  des  Philènes ,  et 
Leptis  ,  patrie  de  Se'vère.  ) 

Pour  l'ordre  ,  il  auroit  fallu  Leptis  et  les  autels 
des  Philènes  ;  mais  l'oreille  s'y  opposoit.  «  Phile- 

jt»  nnrum  arœ  ,  monument  consacre  h  la  mémoire 
de  deux  frères  cartbaginoi<; ,  qui  s'eloient  expose':* 

ai. 
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î>   à  la  mort  pour  étendre  jusque-là  les  dépendances 
»  de  leur  patrie.  »  d'Akville. 

Leptis  ,  une  des  trois  villes  ,  d'où  la  province  de 
Tripoli  prit  son  nom.  Sévère  et  saint  Fulgence 
étoient  de  Leptis.  Il  existe  encore  des  ruines  de 
cette  ville  ^  sous  le  nom  de  Liba. 

XIX^. 

(  Pag.  209.  Une  liaute  colonne  attira 
bientôt  nos  regards.) 

En  revenant  en  Europe ,  je  suis  demeuré  plu- 
sieurs jours  en  mer  ,  à  la  vue  de  la  colonne  de 
Pompée,  et  certes  je  n'ai  eu  que  trop  de  temps  de 
remarquer  son  effet  à  l'horizon.  Ici  commence  la 
description  de  l'Egypte.  Je  prie  le  lecteur  de  la 
suivre  pas  à  pas  ,  et  d'examiner  si  l'on  y  trouve  de 
l'enflure,  du  galimatias,  et  le  moindre  désir  de 
produire  de  l'effet  avec  de  grands  mots  :  je  pois  me 
tromper  ,  car  je  ne  suis  pas  aussi  habile  que  les  cri- 
tiques ;  mais  je  suis  bien  sûr  de  ce  que  j'ai  vu  de  mes 
yeux,et  malheureusement  je  vois  les  choses  comme 
elles  sont. 

xx^ 

(Pag.  209.  Par  Polion  ,  préfet  d'Egypte.) 

C'est  ce  que  porte  l'inscription  lue  par  les  An- 
glais ,  au  moyen  du  plâtre  qu'ils  appliquèrent  sur 
la  base  de  la  colonne.  Je  crois  avoir  été  le  pre 
mier  ou  un  des  premiers  qui  ait  fait  connoîhc  cette 
inscription  en  France.  Je  l'ai  rapportée  dans  un 
numéro  du  Mercure  ,  lorsque  ce  journal  m'appar- 
tenoit. 
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xxr. 

(Pag.  210.  Le  savant  Didyme.) 
Il  y  a  eu  deux  Didyme ,  tous  deux  savans  :  lo 
second ,  qui  vivoit  dans  le  4'"  siècle ,  e'toil  Chre'- 
tien ,  et  versé  e'galement  dans  l'antiquité -profane 
et  sacré.  On  peut  supposer  sans  inconvénient  que 
le  second  Didyme  est  l'auteur  du  Commentaire  sur 
Homère.  Il  occupa  la  chaire  de  l'école  d'Alexan- 
drie :  c'est  pourquoi  je  l'appelle  successeur  d'Aris- 
tarque ,  qui  corrigea  Homère ,  et  qui  fut  gouverneur 
du  fils  de  Plolomée  Lagus.  J'ai  voulu  seulement 
rappeler  deux  noms  chers  aux  lettres. 

xxir. 

(Pag.  210.  Arnobe.  ) 

Continuation  du  tableau  des  grands  hommes  de 
l'Église ,  à  l'époque  de  l'action  :  ce  sont  à  présent 
ceux  de  rE;^lise  d'Orient.  Il  y  a  ici  de  légers  ana- 
chronismes  ;  encore  pourrois-je  les  défendre  cl 
chicaner  sur  les  temps  j  mais  ce  n'est  point  de  cela 
qu'il  est  question. 

XXIII*. 

(Pag.  21 1.  Dépôt  des  remèdes  et  des 
poisons  de  rame.) 

On  conuoît  la  fameuse  inscription  de  la  biblio- 
thèque de  Thcbes  en  Egypte  :  "^u^i^ç  iccrptlov. 
N'est-elle  pas  plus  juste  pour  nous,  avec  le  mot 
que  j'y  ai  ajouté  ? 

XXIV". 

(Pag.  211.  Du  haut  d'une  galerie  de  mar- 
bre je  regardois  Alexandrie ,  etc.  ) 
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J'ai  souvent  aussi  contemplé  Alexandrie ,  du 
haut  de  la  terrasse  qui  règne  sur  la  maison  du  consul 
de  France  :  je  n'apercevois  qu'une  mernue  qui  se 
brisoit  sur  des  côtes  basses  encore  plus  nues  ,  des 
ports  vides  ,  et  le  désert  libyque  s'enfonçant  à  Tho-' 
rizon  du  midi.  Ce  désert  sembloit ,  pour  ainsi  dire , 
accroître  et  prolonger  la  surface  jaune  et  aplanie 
des  flots  ;  on  auroit  cru  voir  une  seule  mer  ,  dont 
une  moitié  étoit  agitée  et  bruyante  j  et  dont  l'autre 
moitié  étoit  immobile  et  silencieuse.  Partout  la  nou- 
velle Alexandrie  mêlant  ses  ruines  aux  ruines  de 
l'ancienne  cité  ;  un  Arabe  galopant  au  loin  sur  un 
âne  ,  au  milieu  des  débris  ;  quelques  chiens  maigres 
dévorant  des  carcasses  de  chameaux ,  sur  une  grève 
désolée  ;  les  pavillons  des  divers  consuls  européens 
flottant  au-dessus  de  leurs  demeures  ,  et  déployant 
au  milieu  des  tombeaux  des  couleurs  ennemies  :  tel 
étoit le  spectacle. 

Je  vais  citer  un  long  morceau  de  Slrabon  ,  qui 
renferme  une  description  complète  d'Alexandrie  , 
et  qui  servira  d'autorité  pour  tout  ce  que  je  dis  dans 
mou  texte  sur  les  monumens  de  cette  ville ,  sur  le 
cercueil  de  verre  d'Alexandre,  etc.,  etc.  Comme 
les  savans  ennemis  des  Martyrs  ^  qui  ont  tout  lu 
sur  l'Egypte  ,  sont  sans  doute  très-versés  dans  l'an- 
tiquité ,  ils  seront  bien  aises  de  trouver  ici  l'original 
de  ma  description.  Je  ne  leur  ferai  pas  l'injure  de 
traduire  le  morceau  5  mais  j'espère  alors  qu'ils  tan- 
ceront le  géographe  grec  ,  pour  son  ignorance  et  la 
fausseté  de  ses  assertions. 
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XfcÇtKXuçec  y  orttlptetKovlu  ç»oiei))  i)^«vr ci  ^iK fict- 
if 09  y  TU,  at  i'jn  tfXoctoç  ot  tT^fioi ,  i-nrlèi  4  okIÙ 
çetê^luv  iKocrepeç  ff-Çiy/o/tctfoç ,  r^  /uiv  wV«  B-u- 
^otTlfjç  y  rvî"  o'  t)Vt  ri^ç  Xi/u.v>}ç.   Atutcc  f*it  oàon 

KCtluTtTfiCtJTXt  y    tTFTtJ^CCTXtÇ    KOtt    Ùpf^ATtjXceTtCtÇ  , 

euTi  dt  ^XetTUTetrutç ,  ut  ^tj  ^/;c«  ««i  Trpcç  ôpêetç 
Tt/uvitrtv  ecXÀtjXetç.'^E^tt  è'  >;  vùXtç  refM¥t}  ,  ru 
Te  Kotvec  KuX>iiçot  aoti  rot  'r>XTiXnx  ,  TiTxprov  ,  »f 
KuirpiTov  Toû" "Trecvroç  TFtptZoXit fiipoç.TuM  yxp  fiot- 

t  ç/  ».  ~         .  / 

TiMtetf  tKx^oç  wrTtp  r»tç  xoifotç  actecdt^fcuTt  Trpo- 
rf(piAoKcc>iei  Tirx  KOTjUov  y  isra  xect  ctKfja-tv  (aux, 
^ipiifioi^.Xtro  TTpoç  Icttç  vTfetp^isa-cttç  y  açt   vuv  t« 

TH   TFOlitrûUy    c'I   tTipâUt  ITtp'  îçlv .  " ATTetllet  ffCt¥   TU- 

vxipij' xect  ecXXtfXoiç  Kctl  tcù  Xtf&ttl  y  xctt  aerct  i^a 
ttùrou.  Tav  Si  /SuriXitaiy  fntpoç  ici  y  kxi  t«  Mov- 

O-ttûHyt^OV  TrtpiTTUTOV  KUl  t^tO  polV  y  Kx)  OlKOI  fAiyotl  y 

'         T         \  f  ^  f  f^  f 

(y  (0  ro  Tura-iTiûv  rw  fAirt^ovrav  ro'j  Marurt 
^tXiXeyvr  ccvà par.  "^Ert  ot  Ttî' o-utôo ai  TctuTti  kxi 
y^pyipcxlx  Koivx  ,  kxï  npiuç  ô  Îtci  Icf  Marnât  ri- 

TXyf4.UùÇ  y  TOTt  /U,tV  VTTO  TCÛV  /3xiriAtlû)¥ y  VU¥  à  WXO 
KxiTUp^jÇ.  MipoÇ    Oi  TU9  /SxCTlXnCilf    t'çi  KXl   ro  KX~ 

XiSf^ivov  z^ufJiXy  0  TrtpfooXoç  tfVy  ir  a  xi  retv  /Sxa-i- 
Xiian  Txcpai  y.xi  t}  'AXtiwopH.  E^ê>]  yup  ro  <rupix 
ù^iXof^ivoç  ntpdiKXv    ô   Toû"  Auya    nlo>>ifi*x7oç  y 

I  p        n  •  ~         n        "**  ~  ^         '  ' 

xxTXx.aiu.iC^oiilx  iK  Tti;  BxovXa)*oç  ,  KXt  iKTpifft- 
fllVOV    TX'jJfl    KXrU  TXiOVt^lUV    KXt    lilèlXTfiOV   Ttjç 

AiyvTCiH.  ¥,M,t  at  xxt  ù-a-uXtra  oix(pB-xpttç  vzro 
TU»  çpxrtûtTuv,  ixtXéivToç   roy"  nlo^tpcxiif  ,   xui 
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xa.Tuy.'huo-A^ro';  ecolcv  tv  v>}(ra  tùy,y.v,.  EKînoç  fctf 
Sir  ÛTFèàitvif  i/^Trepcxufùç  rtttç  <retpi<rTeiiç  ,  î^riX— 
icvTCiv  l-sr   ctCra  rcàv  çfetrioùTa*.  1>vv  uùrcf  oi  kcH 

'AÀi'iccvêpa'j  ,  KUi  ;;  yoy*;  Voïuvtj  ÙTT^fOi  lU  M«- 
Kidovlay.  Te  è'i.  a-uf^tt  rou'AXi^ecvdpou  ko/^ifciç  c 
HlûXificeuaç  iKiiè^iutriv  it  rtf'AM^afàpnx  ottoo  i»J» 
y.itrat ,  »  fAy,v  tv  nj  uvtvi  ■xuèAa  ,  ou/uv>i  yeep  uvrtff 
tKit'.cs  0    év  pf^puTiÇ' x.ciTiôi]x.iv.    ETuX>j(re  à    ciunv 

c   K.CKK>}ç  KOtl  nU,pil<relKlûÇ  eTTlKXlfêitÇ  nloXî/U,06t6Çj 

iK  Tifs  "Zoaiaç  (TTiXêûiv ,  Kdt  tK^iFai  4u6uç  ,  ai' 
«êvovîjrûî  ûSor»  Tcco-(j?,ec  y£>t(r,Tcii.  Eri  c  iv  Ta,  ^C 
y«Aa  y.tf^cîvt  KdToi  f/Jv  rov  strTrXiSv  £y  oi^iu-^  vîj'roç 

X.(tt  0-ZFUfl  es  0  <VUpûÇ.  KUTU  ai  Ty,V  ITtpUV  X,ZlpU  <X.iTi 

Xùfpuoiç,  x.ai  VI  Xo^iuç  UKpcc  ^  e^ourec.  (SUTiXiiaf. 
EterTTXsva-uvTi  è'  tv  ùpiçipu^  ici  c-wi^^ rciç  iv  Tif 
Xo;i(;t£cai  ,  tu  ivcoTîpcû  /Sa^iXtiu  ,  TToXAoiç  x,u.i  zs-oi" 
xiAuç  i^^ùvrci  oixiTUç  y.ui  uATi).  TUToiç  c    tizro- 

KUTeCl    0,    T£    KpUTrloÇ    XlfLiTIV    KCCl    k'AUÇCÇ    ÎcIOÇ  tÔùV 

^(X.<nXt'.siv  ^  x.ai  y,  AvTipoo  og  yyj(rtov  TrpcKHiiivov  tùv 
cpvxTûu  Xiy.ivoç  ,  (ôoiS-iXiieav  ecf^ca  Kcil  Xif^fjlov  f/jov. 
'Ex.uXiTett  d  îsTaç  ,  àg  uv  TifFoof  ivoiiciXXov. 
'^'Xtpx.ttTctt  ai  TUTU  To  ^totTfoy.  EtTcc  To  Tlwrtl~ 
oiov  ,  uyxav  tiç  utfû  to'j  t/u^Tropu'j  x,aAtiutyoo 
TrpoTFiTFloùKoç  ,  X^^^v  upov  HùTiioavoç .  'Q.I  yirpoa-^ 
^ttg  ^cû'fAX  'AvTUvieç  tTi  fAuXXav  Trpoviû'ov  tiç 
fiiTov  Tdv  ?AUîya  ,  tTTl  Ta  ccxpa  xMrtTx.iveiTt 
ciciiTuv    /2ua-tX(K^Vy    yj    Ti/t/^a)v    cv    "TrpoTfffcptUTt, 
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V70  Tuv  ÇiXav  ek7n;piv  ti;  AAt^^oiva pnxv  fctru  rtjv 
tv   Aktioi  KXKOTrpal  iccv  ,  Ttficuvtov  ei'jTM  xpivccç  tov 

AOtTToV   piOVj   OV    0  fCti^-.tV    t  U,iA\î1    t  pyj  f^OS  -TûiV   TOTS" 

Tuv  (piXuv.  Eira  to  Kencrapiov  kui  ro  iu-Tfopuay , 
xcti  wxûçaTiiç  ,  fcvretrùiuTA  rec.  itufiot  ^  fAt^pt-fcu 
Exltcç-ctàlft.  Teeufu'uiv  ru  Trept  rcj  ,«eya»  Xifcîvcci 
E^iis  à  Eùvoçn  Xif4.vj))'  fiîtu  ro  'E7rlu<rs(,oi6v,  xut 
uTTtp  rara  opvKroç,  ov  kui  ikt^arcv  xuXsiTiv^  t^iuv 
y-eit  ntùros  viâfi*t.  'EvJ^nrepa  êi  nsTH  è lapu^'TsXar^ 
/tct^pt  TJjV  Xi/i/.vf)ç  rerxj^ivtj  rv{ç  Mettcii&fTt^of. 
E^a>  /us»  à»  ri^s  oiapw/oç  f^txûov  tri  Xn'A.ircci  rtjç 
T»Xtas\j   it^'  >i  iiixpc7ra?Js.  Kai    ro    ^piCf.jnov  t'y 

dû     KiyApl    Tt    'Xû?\}iCi  HUt    TU(p«tt   KOtl    KUTtf/Cùyxt  ,  . 

'prpoç  Tctç  retpix^mç  y®"»'  finpuv  ÎTrirtfO  îfâci.  'Evrog 
et  Tfjç  otapuyoç  Tvrt  2,ecf,ciiXiov  kxi  aAAot  ti  fiiv 
ecpy^oi.ioL  iy.hiAii ut'i u,  TTcoç  oiu  TPjy  rai  ytav  Kxrxtr- 
Kiutjv  reir  l'y  NiK07r6>t(f. 

,  ,,'T-'    •  ',     ,  .        ;    ,  ! ,., 

(Pag.  211.^  Comme  une  cuirasse  ma- 
cédonienne. ) 

Comment  ai-je  pn  traduire  le  mot  chlamydes  de 
l'original  par  cuirasse  ?  Voi'là  bien  ce  qui  prouve 
que  mes  descriptions  ne  sont  bonnes  que  pour  ceux 
qui  n'ont  rien  lu  sur  l'Éfrypte.  Aurois-je  par  ha- 
sard quelqu'autoritc  que  je  me  plaise  A  cacher  , 
ou  k'ai-je  «u  riutculiou  que  d'arriver  à  l'image  tirée 
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des  armes  d'Alexandre?  C'est  ce  que  la  critique 
BOUS  dira. 

XXVI*'. 

(  Pag.  212.  Ces  Taillans  qui  sont  tombes 
morts.  ) 

Et  non  dormient  ,  cum  fortibus  cadentibus 

Qui  posuerunt  gladios  suos  sub  capîtibus  suis, 
EzECHiEt  ,  cap.  XXXII,  V.  27. 

XXVII^. 

(Pag.  214.  Qui  vient  de  se  baigner  dans 
les  flots  du  Nil.  )  ^ 

Voyez  TExamen  pour  celte  comparaison  :  Vitula 
elegans  atque  formosa  Egyptus.  Les  eaux  du  Nil  j 
pendant  le  débordement ,  ne  sont  point  jaunes  ^^ 
ainsi  qu'on  Ta  dit  ;  elles  ont  une  teinte  rougeàtre  , 
comme  le  limon  qu'elles  de'posent  :  c'est  ce  que  tout 
le  monde  a  pu  observer  aussi  bien  que  moi. 

XXVIIl'.  3, 

(Pag.  2i4-  Un  sol  rajeuni  tous  les  ans.) 

Voilà  toute  la  description  de  l'Egypte  :  il  me 
semble  que  je  ne  dis  rien  ici  d'extraordinaire  ni 
d'étranger  à  la  pure  et  simple  vérité.  L'expression 
sans  doute  est  à.  moi  ;  mais  si  j'en  crois  d'assez 
bons  juges,  je  ne  dois  avoir  nulk  inquiétude  sur 
ce  point. 

XXIX^ . 

(Pag.  21 5.  Pbaraon  est  là  avec  tout  son 
peuple  ,  et  ses  se'pulcres  autour  de  lui.  ) 
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Je  ne  sais  si  l'on  avoit  remarqué  avant  moi  ce 
passage  des  Prophètes  qui  peint  si  bien  les  Pyra- 
mides. J'avois  ici  un  vaste  sujet  d'ampliflcation, 
et  pourtant  je  me  suis  contente  de  peindre  rapide- 
ment cet  imposant  spectacle  ;  il  faut  se  taire,  après 
Bossuet ,  sur  ces  grands  tombeaux.  En  remontant 
le  Nil  pour  aller  au  Caire  ^  lorsque  j'aperçus  les 
Pyramides,  elles  me  présentèrent  l'image  exprimée 
dans  le  texte.  La  beauté  du  ciel  ;  le  Nil  ,  qui  res- 
sembloit  alors  à  une  petite  mer  j  le  mélange  des  sa- 
bles du  désert,  et  des  tapis  de  la  plus  fraîche  ver- 
dure ;  les  palmiers  ,  les  dômes  des  mosquées  ,  et 
les  minarets  du  Caire  ;  les  Pyramides  lointaines  de 
Saccara,d'où  le  fleuve  sembloit  sortir  comme  de 
ses  immenses  réservoirs  ,  tout  cela  fornioil  un  ta- 
bleau qui  n'a  point  son  égal  dans  le  reste  du  monde. 
Si  j'osois  comparer  quelque  chose  à  ces  sépulcres 
des  rois  d'Egypte  ,  ce  scroit  les  sépulcres  des  sau- 
vages, sur  les  rives  de  l'Obio.  Ces  monumens ,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  dans  Atala  ,  peuvent  être  appelés  les 
Pyramides  des  Déserts  ,  et  les  bois  qui  les  environ- 
nent soni  les  palais  que  la  main  de  Dieu  éleva  à 
l'homrae-roi  enseveli  sous  le  Mont  du  Tombeau. 

XXX*. 

(Pag.  21 5.  Baignée  par  le  lac  Acliëruse 
où  Charon  passoit  les  morts.  ) 

«  Ces  plaines  heureuses  qu'on  dit  être  le  séjour 

n  des  justes  morts ,  ne  sont  à  la  lettre  que  les  belles 

)»  campagnes  qui  sont  aux  environs  «lu  lac  d'Aché- 

j>  |"use  ,  auprès  de  Memphis  ,  et  qui  sont  partagées 

II.  •>/> 
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»  par  des  champs  et  par  des  ëtangs  couverts  de 
»  blé  ou  de  lotos.  Ce  n'est  pas  sans  fondement  qu'on 
»  a  dit  que  les  morts  habitent  là  ;  car  c'est  là  qu'on 
»  termine  les  funérailles  de  la  plupart  des  Egyp- 
»  tiens  ,  lorsqu'après  avoir  fait  traverser  le  Nil  et 

V  le  lac  d'Achéruseàleurs  corps,  on  les  dépose  enfin 
■»  dans  des  tombes  qui  sont  arrangées  sous  terre 
î)  en  cette  campagne.  Les  cérémonies  qui  se  pra- 
»  tiquent  encore  aujourd'hui  dans  l'Egypte  con- 

V  viennent  à  tout  ce  que  les  Grecs  disent  de  l'Enfer, 
»  comme  à  la  barque  qui  transporte  les  corps ,  à  la 
»  pièce  de  monnoie  qu'il  faut  donner  au  nocher 

V  nommé  Charon  en  langue  égyptienne  ;  au  temple 
w  de  la  ténébreuse  Hécate  ,  placé  à  l'entrée  de 
î)  l'Enfer  :  aux  portes  du  Cocyte  et  du  Léthé  ,  po- 
î)  sées  sur  des  gonds  d'airain  ;  à  d'autres  portes  qui 
»  sont  celles  de  la  Vérité  et  de  la  Justice  qui  est 
«  sans  tête.  »  Diodore  ,  liv.  I ,  traduct.  de  Ter- 
rasson. 

xxxI^ 

(Pag.  21 5.  Je  visitai  Thèbes  aux  cent 
portes.  ) 

«  Busiris  rendit  la  ville  de  Thèbes  la  plus  opu- 
»  lente , non-seulement  de  l'Egypte ,  mais  d u  monde 
»  entier.  Le  bruit  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses 
»  s'étant  répandu  partout ,  a  donné  lieu  à  Homèrt 
■»  d'en  parler  en  ces  termes  : 

Kon,  (piand  il  m'ofifriroit ,  pour  calmer  mes  transports, 
Ce  que  Thèbes  d'Egypte  enferme  de  trésors; 
Th^tes  qui  dans  la  plaine  envoyant  ses  cohortes, 
Oune  à  vingt  mille  chars  ses  c«Ht  fameuses  portes 
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>»  Néaumoins,  selon  quelques  auteurs,  Thèbes  n'a- 
3)  voit  point  cent  portes  ;  mais  ,  prenant  le  nombre 
»  de  cent  pour  plusieurs  ,  elle  etoit  surnommée  Hé- 
»  catompyle ,  non  peut-être  de  ses  portes  ,  mais  des 
M  grands  vestibules  qui  «jtoient  à  l'entrée  de  ses 
»  temples.  »  Diodore  ,  liv.  I ,  sect.  II ,  traduct. 
de  Terrasson. 

XXXII'. 

(Pag.  2x5.  Tentyra  aux  ruines  magni- 
fiques. ) 

Aujourd'hui  Dendera.  Je  la  suppose  ruinée  au 
temps  d'Eudore ,  et  telle  qu'elle  l'est  aujourd'hui. 
Une  foule  de  villes  égyptiennes  n'existoient  déjà 
plus  du  temps  des  Grecs  et  des  Romains ,  et  ils  al- 
loient  comme  nous  en  admirer  les  ruines.  Je  donne 
ici  mille  cite's  à  l'Egypte,  Diodore  en  compte  trois 
raille  ;  et ,  selon  le  calcul  des  prêtres  ,  elles  s'étoient 
élevées  au  nombre  de  dix- huit  mille.  Si  l'on  en 
croyait  Tliéocrite  ,  ce  nombre  eût  été  encore  beau- 
coup plus  considérable.  Dioclétien  lui-même  dé- 
truisit plusieurs  villes  de  la  Thébaïde  ,  en  étouffant 
la  révolte  d'Achillée. 

XXXIH*. 

(Pag.  2  1 5.  Qui  donna  Ce'crops  et  Ina- 
clius  à  la  Grèce  ,  qui  fut  visitée  ,  etc.) 

Cécrops  fonda  Athènes  ;  Inachus  ,  Argos. 

Parmi  les  sages  qui  ont  visité  l'Egypte  ,  Diodoro 
compte  ,  d'après  les  prêtres  écryptiens  ,  Orphée  , 
Musée,  Mélampc,  Dédale,  Homère,  Lycurgue, 
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Solon  ,  Platon  ,  Pythagore  ,  Eiidoxe  ,  Démocrite  , 
CïEnopidès.  J'ai  ajouté  les  grands  personnages  de 
l'Ecriture.  Diodore,  liv.  I. 

XXXIV  ^ 

(Pag.  216.  Cette  Egypte  oii  le  peuple 
jugeoit  ses  rois  ,  etc.  ) 

Je  citerai  Rollin  ,  tout-à-fait  digne  de  figurer 
auprès  des  historiens  antiques:  «  Aussitôt  qu'un 
i)  homme  e'toit  mort ,  on  l'amenoit  en  jugement. 
»  L'accusateur  public  étoit  écoute'.  S'il  prouvoit 
w  que  la  conduite  du  mort  eût  été  mauvaise  ,  ou 
»  en  condamnoit  la  mémoire,  et  il  étoit  privé  de 
v  sépulture.  Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
»  lois  ,  qui  s'étendoit  jusqu'après  la  mort  ;  et  clja- 

V  cun  ,  touché  de  Tcxeinple  ,  craignoit  de  désho- 
»  norer  sa  mémoire  et  sa  famille.  Que  si  le  morl  n'é- 
^)  toit  convaincu  d'aucune  faute ,  on  l'ensevelissoit 
»  honorablement. 

))  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  cette  en- 
»  quête  publique  établie  contre  les  morts,  c'est 
5)  que  le  trône  même  n'en  mettoit  pas  à  couvert. 

V  Les  rois  étoient  épargnés  pendant  leur  vie  ,  le 
«  repos  public  le  vouloit  ainsi  ;  mais  ils  n'éloient 
M  pas  exempts  du  jugement  qu'il  falloit  subir  après 
)>   la  mort,  et  quelques-uns  ont  été  privés  de  sép'-il- 

V  ture.  »  Rollin  ,  Hisl.  des.  Egypt, 

XXXV^. 

(Pag.  i\^.  Où  Ton  eiiipruntoît  en  li- 
vrant pour  gage  le  corps  u  un  père.  ) 
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.;  Sous  le  régne  d'Asychis  ,  comme  le  commerce 
>j  soufTroit  de  la  disette  d'argent,  il  publia,  me 
2)  dirent-ils,  une  loi  qui  defeudoit  d'emprunter, 
1)  à  moins  qu^on  ne  donnât  pour  gage  le  corps  de 
)>  son  père.  On  ajouta  à  cette  loi  que  le  créancier 
,)  auroit  aussi  en  sa  puissance  la  sépulture  du  dé- 
p.  biteur ,  et  que  ,  si  celui-ci  refusoit  de  payer  la 
»  dette  pour  laquelle  il  aurait  hypotbéqué  un  gage 
»  si  piécieux  ,  il  ne  pourroit  être  mis  ,  après  sa 
j)  mort ,  dans  la  sépulture  de  ses  pères  ,  ni  dans 

quelqu'.'iutre ,  et  qu'il  ne  pourroit ,  après  le  trépas 
•>>  d'aucun  des  siens  ,  leur  rendre  cet  honneur.  » 
IJérodote  j  iiv.  II ,  traduct.  de  M,  Larchcr, 

XXXVI*. 

(Pag.  216.  OÙ  le  père  qui  avoit  tue'  son 
fils ,  etc.  ) 

«  On  ne  faisoitpas  mourir  les  parcns  qui  a  voient 
1)  tué  leurs  enfans  ;  mais  on  leur  faisoit  tenir  leurs 
•»  corps  embrassés  trois  jours  et  trois  nuits  de  suite, 
»  au  milieu  de  la  îiarde  publique  qui  les  environ- 
•»  noit.  »  DioDORE,  Iiv.  I ,  sect.  II ,  traduction  dç 
Ttriasson, 

XXXVII*. 

(Pag.  216.  Où  l'on  promcnoit  un  cer- 
cueil autour  de  la  table  du  festin.  ) 

'<   Aux  festins  qui  se  Tont  chez  les  ricbes  ,  on 

'  porte  après  le  repas  ,  autour  de  la  salle  ,  un  ccr- 

M   cucil  avec  une  figure  en  bois  ,  si  bien  travaillée 

))  et  si  bien  pclule  qu'elle  représente  parfutcment 

-»  un  mort.  Elle  a'a  qu'une  coudée  ou  deux  au  plus, 
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»  On  la  montre  à  tous  les  convives  tour-à-tour  ,  en 
»  leur  (lisant  :  «  Jetez  les  yeux  sur  cet  homme;  vous 
»  lui  ressemblerez  après  votre  mort  :  buvez  donc 
V  maintenant,  et  vous  divertissez.  »  Hkrod.,  liv.  Il, 
traduct.  de  M.  Larcher. 

XXXVIII*. 

(Pag.  216.  Où  les  maisons  s'appeloient 
des  hôtelleries  ,  et  les  tombeaux  des  mai- 
sons.) 

«  Tous  ces  peuples  regardant  la  durée  de  la  vie 
«  comme  un  temps  très-court  et  de  peu  d'impor- 
))  tance  ,  font  an  contraire  beaucoup  d'attention  à 
■»  la  longue  mémoire  que  la  vertu  laisse  après  elle. 
»  C'est  pourquoi  ils  appellent  les  maisons  des  vi- 
))  vans  des  hôtelleries  par  lesquelles  on  ne  fait  que 
î)  passer;  mais  ils  donnent  le  nom  de  demeures 
>)  éternelles  aux  tombeaux  des  morts  ,  d'où  l'on 
■»  ne  sort  plus.  Ainsi,  les  rois  ont  été  comme  in- 
•»  différens  sur  la  construction  de  leurs  palais,  et 
»  ils  se  sont  épuisés  dans  la  construction  de  leurs 
»  tombeaux.!)  Diod.,  liv.  I,  sect.  II,  traduct.  de 
Terrasson. 

XXXIX*. 

(Pag.  216.  Leurs  symboles  bizarres  ou 
efFronte's.) 

Non-seulement  j'ai  lu  quelque  chose  sur  l'E- 
gypte ,  comme  on  vient  de  le  voir  ,mais  j'en  connois 
assez  bien  les  monumens  ;  et  quand  je  dis  qu'il  y 
avoit  des  symboles  effrontés  à  Thèbes,  à  Memphis 
et  ù  Hiéropolis,  je  ne  fais  que  rappeler  ce  que  l» 
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gravure  a  rappelé  depuis  Pococke  ,  et  rappellera 
sans  doute  encore.  Cette  note  XXXIX«  termine  la 
description  de  l'Egypte  idolâtre  :  il  n'y  a,  comme 
on  le  voit,  pas  une  phrase,  pas  un  mot  qui  ne  soit 
appuyé  sur  une  puissante  autorité  ,  et  l'on  peut  re- 
marquer que  j'ai  renfermé  en  quelques  lignes  toute 
riiisloire  de  l'Egypte  ancienne,  sans  omettre  un 
seul  fait  essentiel.  Dans  la  description  de  l'Egypte 
chrétienne  qui  va  suivre ,  dans  la  peinture  du  désert , 
j'aurois  pu  m'en  rapporter  à  mes  propres  yeux,  et 
mon  témoignage  suffisoit ,  comme  celui  de  tout 
autre  voyageur.  On  verra  pourtant  que  mes  récits 
sont  confirmés  par  les  relations  les  plus  authen- 
tiques. Franchement ,  je  suis  plus  fort  que  mes 
ennemis  en  tout  ceci  ;  et  puisqu'ils  m'y  ont  forcé 
par  l'attaque  la  plus  hizarre  ,  je  suis  obligé  de  leur 
prouver  qu'ils  ont  parlé  de  choses  qu'ils  n'entendent 
pas. 

XL^ 

(  Pag.  2 1 7 .  Il  venoit  de  conclure  an  traite 
avec  les  peuples  de  Nubie.) 

Par  ce  traiti.',  Diocléticn  avoit  cédé  aux.  Éthio- 
piens le  pays  qu'occupoient  les  Romains  au-delà 
des  Cataractes. 

XLI^ 

(  Pag.  218.  Figurez-vous  ,  seigneurs ,  des 
plages  sablonneuses,  etc.) 

«  Nouspartîmes  de  Benisolet , dit  le  Père Siccard , 
>  le  25 ,  pour  aller  au  village  de  Baiad ,  qui  est  à 
«  l'orif^nt  du  fleuve.  Nous  prîmes  dans  ce  village 
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»  (les  çriiides  pour  nous  conduire  au  désert  de  Saint- 
«  Antoine.  ISous  sortîmes  de  Baiad  le  26  mai  , 
:i  moate's  sur  des  chameaux ,  et  escortés  de  deux 
5)  chamelievs.  Nous  roarcbàmes  au  nord  le  Ion?  du 
-j)  Nil,  l'espace  d'une  ou  deux  lieues,  et  ensuite 
»  nous  tirâmes  à  l'est  pour  entrer  dans  le  célèbre 
j)  désert  de  Saint- Antoine,  ou  de  la  basse  Thé- 
•:)  bai  de Une  plaine   sablonneuse 

V  s'étend  d'abord  jusqu'à  la  gorge  de  Gebeï  ...... 

»  Nous  montâmes  jusqu'au  sommet  du  moutGebcï. 
î)  Nous  découvrîmes  alors  une  plaine  d'une  étendue 
»  prodicïieuse Son  terrain  est  pierreux  et 

V  stérile.  Les  pluies  ,  qui  y  sont  fréquentes  en  hiver, 
2)   forment  plusieurs  torrens  ;  mais  leur  lit  demeure 

»  sec  pendant  tout  l'été Dans  toute  la 

M  plaine,  on  ne  voit  que  quelques  acacias  sauvages, 
y>   qui  portent  autant  d*épincs  que  de  feuilles.  Leurs 

V  feuilles  sont  si  maiîires  ,  qu'elles  n'offrent  qu'An 
î)   médiocre  secours  à  un  voya^jeur  qui  cherche  à  se 

V  mettre  à  l'abri  du  soleil  brûlant.  »  [Leftr.  édif., 
tom.  \^  pag.  iQi.  etsuiv.)  Jusqu'ici,  comme  on  le 
voit ,  )e  n'ai  rien  imaginé  ;  et  le  Père  Siccard  ^  qui 
jiassa  tant  d'années  en  Egypte  ,  ce  Missionnaire  qui 
savoit  le  grec,  le  cophte  ,  Thébrcu  ,  le  syriaque, 
l'arabe , le  latin  ,  le  turc ,  etc. ,  u'avoit  peut-être  rien 
lu  sur  l'Egypte  ,  ni  rien  vu  dans  ce  pays.  J'ai  subs- 
titué seulement  le  nopal  à  l'acacia,  comme  plus 
caractéristique  des  lieux.  Mç  permettra -t-ron  de 
dire  que  j'ai  rencontré  le  nopal  aux  environs  du 
Caire ,  d'Alexandrie ,  et  en  général  dans  tous  les 
déserts  de  ces  contrées  ?  Cependant,  si  l'on  ne  veut 
|>as  qu'il  y  ait  de  nopals  en  Orient ,  malgré  moi  et 
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maigre  presrjue  tous  les  voyageurs,  je  capitulerai 
sur  ce  point. 

11  faut  pourtant  que  j'apprenne  à  la  critique  une 
chose  qu'elle  ne  sait  peut-être  pas  ,  et  le  moyen  de 
m'attaquer.  A  Te'poque  où  je  place  des  nopals  en 
Orient  il  y  a  anachronisme  en  histoire  naturelle. 
Les  cactus  sont  américains  d'ori;;ine.  Transportes 
ensuite  en  Afrique  et  en  Asie  ,  ils  s'y  sont  tellement 
roultiplie's,  que  la  chaîne  de  l'Atlas  en  est  aujour- 
dliui  remplie.  Quelques  botanistes  doutent  même 
si  ces  plantes  ne  sont  point  naturelles  aux  deux  con- 
tinens.Un  seul  ve'gétal,  introduit  dans  une  contrée  , 
suffit  pour  changer  l'aspect  d'un  paysage.  Le  peu- 
plier d'Italie,  par  exemple  ,  a  donné  un  autre  ca- 
ractère à  nos  vallées.  J'ai  peint  et  j'ai  dû  peindre 
ce  que  je  voyois  en  Orient,  sans  égard  à  la  chrono- 
logie de  l'histoire  naturelle. 

xur. 

(Pag.  218.  Des  cleBris  de  vaisseaux  pé- 
trifies.) 

tt  Sur  le  dos  de  la  plaine,  dit  le  Père  Siccard  ,  on 
j  voit  de  distance  eu  distance  des  mâts  couchés  par 
1)  terre  ,avec  des  picces  de  bois  flottéqui  paroisseiit 
.)  venir  du  débris  de  quelque  bâtiment  ;  mais  quand 
V  on  y  veut  porter  la  main,  tout  ce  qui  paroissoit 
M  bois  se  trouve  être  pierre.  »  [Lettr.  édif.^  tom.  V, 
pa;^'.  48.)  Me  voilà  encore  à  l'abri.  11  est  vrai  que  le 
Père  Siccard  raconte  cette  particularité  du  désert  de 
Scété  et  de  la  jner  sans  eau ,  et  uir.i  je  la  place  dans 
le  désert  de  la  b;«.s8e  Thébaide  ;  mais  un  autre  voya- 
geur dit  avoir  rencontré  les  mêmes  pétriticalious 
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en  allant  du  Caire  à  Suez  :  il  diJBfère  seule- 
ment d'opinion  avec  le  Missionnaire  sur  la  nature 
de  ces  pétrifications. 

XLIIIe. 

(Pag.  219.  Des  monceaux  de  pierres 
eleve's  de  loin  à  loin.) 

«  Nous  traversâmes  ,  dit  encore  le  Père  Siccard , 
0)  le  chemin  des  Anges  ;  c'est  ainsi  que  les  Chré- 
»  tiens  appellent  une  longue  traînée  de  petits  mon- 
»  ceaux  de  pierre  dans  l'espace  de  plusieurs  jour- 

»  nées  de  chemin  :  cet  ouvrage servoit 

))  autrefois  pour  diriger  les  pas  des  anachorètes. .  . . 
»  car  le  sable  de  ces  vastes  plaines ,  agité  par  les 
j>  vents,  ne  laisse  ni  sentier,  ni  trace  marquée.  » 
[Lettr.  édif.,  tom.  V,  pag. 2g.) 

XLIV". 

(Pag.  219.  L'ombre  errante  de  quelques 
troupeaux  de  gazelles ,  etc.  ;  jusqu'à  Fali- 
ne'a.) 

«  Les  vestiges  de  sangliers ,  d'ours ,  d'hyènes  ,  de 
î)  bœufs  sauvages  ,  de  gazelles  ,  de  loups,  de  cor- 
»  neilles ,  paroissent  tous  les  matins  fraîchement 
»  imprimés  sur  le  sable.  »  (P.  Sicc. ,  Lettr.  édif.^ 
tom.  V,  pag.  4i.)  J'ai  souvent  entendu  la  nuit  le 
bruit  àes  sangliers  qui  rougeoient  des  racines  dans 
le  sable  :  ce  bruit  est  assez  étrange  pour  m'avoir 
fait  plus  d'une  fois  interroger  mes  guides.  Quant  au 
chant  du  grillon,  c'est  une  petite  circonstance  si 
distinctive  de  ces  affreuses  solitudes,  que  j'ai  cru 
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devoir  la  conserver.  C'est  souvent  le  seul  brait  qui 
interrompe  le  silence  du  désert  libyque  et  des  en- 
virons de  la  mer  Morte  :  c'est  aussi  le  dernier  son 
que  j'aie  entendu  sur  le  rivage  de  la  Grèce ,  en 
m'embarquant  au  cap  Sunium  pour  passer  à  l'île  de 
Zt'a.  Peindre  à  la  mémoire  le  foyer  du  laboureur, 
dans  ces  plaines  où  jamais  une  fumée  champêtre  ne 
vous  appelle  à  la  tente  de  l'Arabe  :  présenter  au 
souvenir  le  conlrasle  du  fertile  sillon  et  du  sable 
le  plus  aride  ,  ne  m'ont  point  paru  des  cboses  que 
le  goût  dût  proscrire;  et  les  critiques  que  j'ai 
consultés  ont  tous  été  d'avis  que  je  conservasse  ce 
trait. 

XLV*- 

■  (  Pag.  219. 11  enfonçoitses  nazeaux  dans 
Je  sable.) 

Tous  les  voyageurs  ont  fait  cette  remarque  ,  Po- 
cocke ,  Shaw,  Siccard ,  Niebhur,  M.  de  Yolney,  etc . 
J'ai  vu  souvent  moi-même  les  chameaux  souffler 
dans  le  sable  sur  le  rivage  de  la  mer,  à  Smyrne ,  a 
JaiTa  et  à  Alexandrie. 

(Pag.    219.  Par  intervalle  ,   l'autruclre 
poussoit  des  sons  lugubres.) 

Sorte  de  cri  attribué  à  l'autruche  par  toute  l'Écri- 
ture. Voy.  Job  et  Michée. 

XJLVII«. 

(Pag.  221.  Le  vent  de  feu.) 

C'est  U  kamsiu.  Il  n'y  a  poinl  d'ouyragc  sur 
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l'Egypte  et  sur  l'Arabie  qui  ne  parle  de  ce  vent 
terrible.  Il  lue  quelquefois  subitement  les  cha- 
meaux, les  chevaux  et  les  homaies.  Les  anciens 
l'ont  connu,  comme  on  peut  le  remarquer  dans 
Platarqae, 

XL  VI  II". 

"  (Pag.  221.  Un  acacia.) 
.  ;  jy.oycz  la  ne  te  XLI^. 

XLIX^. 

(Pag.  222.  Le  rugissement  d'un  lion.) 

On  prétend  qu'on  ne  trouve  pas  de  lions  dans  les 
déserts  de  la  basse  Thébaïde  :  cela  peut  être.  On 
sait ,  par  l'autorité  d'Aristole ,  qu'il  y  a  voit  autrefois 
des  lions  en  Europe  ,  et  même  en  Grèce.  J'ai  suivi 
dans  mon  texte  l'Histoire  des  Pères  du  désert  ;  et  je 
îe  devois ,  puisque  c'éloit  mon  sujet.  On  lit  donc 
dans  cette  Histoire  que  ces  grands  solitaires  appri- 
voisoient  des  lions  ,  et  que  ces  lions  servoient  quel- 
quefois de  guides  aux  voyageurs.  Ce  furent  deux 
lions  qui ,  selon  saint  Jérôme,  creusèrent  le  tom- 
beau de  saint  Paul.  Le  Père  Siocard  assure  qu'on 
voit  rarement  des  lions  dans  la  basse  Thébaïde  , 
mais  qu'on  y  voit  beaucoup  de  tigres  ^  de  cha- 
mois, etc.  Lettr.  édif.,  tom.  V,  pag.  219. 


(Pag.  222.  Un  puits  d'eau  fraîche.) 

«  L'aurore,  dit  le  Père  Siccard,  nous  fit  décou- 
■»  vrir   une    touffe  de  palmiers  éloignée  de  nous 
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H  d'environ  quatre  ou  cinq  milles.  Nos  conducteurs 
»  nous  dirent  que  ces  palmiers  ombrageoient  un 
»  pelit  marais  dont  l'eau,  quoiqu'un  peu  salée, 
w  ctoit  bonne  à  boire.  »  Lettr.  édif,,  tom.  V , 
pag.  19G. 

LI*. 

(  Pag.  223.  Je  commençai  à  gravir  des 
rocs  noircis  et  calcinés.  ) 

«  Le  monastère  de  Saint-Paul ,  où  nous  arrivâ- 
»  mes  ,  est  situé  à  l'orient ,  dans  le  cœur  du  mont 
))  Coizim.  Il  est  environné  de  profondes  ravines 
^>  et  de  coteaux  stériles,  dont  la  surface  est  noire.  » 
P.  Sicc.  ,  Lettr.  édif. ,  tora.  V  ,  pag.  220, 

(  Pag.  224. Au  fond  de  la  grotte.  ) 

a  II  (Paul)  trouva  une  montagne  pierreuse ,  au- 

)»  près  du  pied  de  laquelle  étoit  une  grande  ca- 

»  verne  dont  l'entrée  étoit  fermée  avec  une  pierre  , 

1)   laquelle  ayaut  levée  pour  y  entrer,  et  rejjardant 

T)   attentivement  de   tous  côtés  ,  par  cet  instinct 

f  naturel  qui  porte  l'iiomme  à  désirer  de  conuoilre 

M   les  choses  cachées  ,  il  aperçut  au-dcdaus  comme 

»   un  grand   vestibule  qu'un   yieux  palmitr   avoit 

»  formé  de  ses  branches  en  les  étendant  et  les  en- 

5)  trelaçant  le.s  unQ3  dans  les  autres  ,  et  qui  n'avoit 

»  rien  que  k*  ciel  au-dessus  de  soi.  Il  y  avoit  là 

M  une  fontaine  d'eau  très-claire  d'où  ^orloit  un 

j)  ruisseau  ,  qui   à    peine  commençoit  à  couler  . 

»  qu'on  le  voyoit  se  perdre  dans   un  petit  trou  , 

>•  et    être    englouti    par   la    même    terrr    qui     le 

II.  23 
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»  jiroduisoit.  »  Vie  des  Pères  du  Désert ,  tradacl. 
d'Arnaud  d'Audilly,  tom.  I ,  pag.  5. 

LIII^ 

(  Pag,  225.  Comment  vont  les  choses 
du  inonde  ?  ) 

«  Ainsi  Paul ,  en  souriant ,  lui  ouvrit  la  porte  ; 
M  et  alors  s'étant  embrassés  diverses  fois  ,  ils  se 
»  saluèrent ,  et  se  nommèrent  tous  deux  par  leurs 
»  propres  noms.  Ils  rendirent  ensemble  grâces  à 
))  Dieu  ;  et  après  s'être  donné  le  saint  baiser  ,  Paul 
5)  s'étant  assis  auprès  d'Antoine  ,  lui  parla  de  cette 

V  sorte  : 

•>)  Yoici  celui  que  vous  avez  chercbé  avec  tant 
»  de  peine  ,  et  dont  le  corps  ,  flétri  de  vieillesse  , 
»  est  couvei't  par  des  cheveux  blancs  tout  pleins 
»  de  crasse.  Yoici  cet  homme  qui  est  sur  le  point 
w  d'être  réduit  en  poussière.  Mais  puisque  la  cba- 
»  rite  ne  trouve  rien  de  difficile ,  dites-moi  ,  je 
»  vous  supplie  ,  comme  va  le  monde  ?  Fait-on  de 

V  nouveaux  bâtimens  dans  les  anciennes  villes  ? 
»  Qui  est  celui  qui  règne  aujourd'hui  ?  »  Vie  des 
»  Pères  du  Désert ,  traduct.  d'Arnaud  d'Andilly , 
tom.  I ,  pag.  10. 

LIV^ 

(  Pag.  223.  Il  y  a  cent  treize  ans  que 
j'habite  cette  grotte.  ) 

«  Y  ayant  déjà  cent  treize  ans  que  le  bienbeu- 
»  reux  Paulmenoit  sur  la  terre  une  vie  toute  cé- 
»  leste  j  et  Antoine  ,  âgé  de  quatre-viug-dix  ans 
'>  (  comme  il  l'assuroit  souvent  )  demeurant  dans 
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M  une  autre  solitude  ,  il  lui  vint  en  pensée  que  nul 
w  autre  que  lui  n'avoit  passé  dans  lede'sertla  vie 
»  d'un  parfait  et  ve'ritable  solitaire.  »  Vie  des  Pè- 
res du  Désert ,  traduct.  d'Am.  d'Andillj,  tom.  I , 
pag.  6. 

LV^ 

(  Pag.  225.  Paul  alla  chercher  dans  le 
trou  d'un  rocher  un  pain.  ) 

Allasion  à  l'histoire  du  corbeau  de  saint  Paul. 
J'ai  écarte  tout  ce  qui  pouvoit  blesser  le  goût  de'- 
daigneux  du  siècle,  sans  pourtant  rien  omettre  de 
principal.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  que  les  partisans 
de  la  mythologie  crient  si  haut  contre  l'histoire  de 
nos  saints  :  il  y  a  des  corbeaux  et  des  corneilles 
qui  jouent  des  rôles  fort  singuliers  dans  les  fables 
d'Ovide.  Ne  sait-on  pas  comment  Lucien  s'est  mo- 
qué des  dieux  du  paganisme  ,  et  combien  en  effet 
on  peut  les  rendre  ridicules  ?  Tout  cela  est  de  la 
mauvaise  foi.  On  admire  dans  un  poète  grec  ou 
latin  ce  que  l'on  trouve  bizarre  et  de  mauvais  goût 
dans  la  vie  d'un  solitaire  de  la  Thébaïde.  Il  est 
très-aisé,  en  élaguant  quelque  circonstnnce,  de 
faire  de  la  vie  de  nos  saints  des  morceaux  pleins  de 
naïveté,  de  poésie  et  d'intérêt. 

LVI*. 

(  Pag.  226.  Eudore ,  me  dit-il  .  vos 
fautes  ont  e'tc  grandes.  ) 

Cette  scène  a  été  préparée  dans  le  livre  du  Ciel. 
Elle  achève  de  confirmer  mon  héros  dans  la  péni- 
tence ,  elle  lui  apprend  ses  destinées  ,  et  lui  doline 
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le  courage  du  martyr.  Ainsi  le  re'cit  se  termine  pre'- 
cise'ment  au  moment  où  Eudoi  e  est  devenu  capable 
des  grandes  actions  que  Dieu  attend  de  lui. 

LVII-. 

(  Pag.  228.  Un  horizon  immense.  ) 

<'.  Étant  parvenus  à  l'endroit  le  plus  haut  du 
3)  mont  Colzim,nous  nous  y  arrêtâmes  pendant 
w  quelque  temps  pour  contempler  avec  plaisir  la 
»  mer  Rouge,  qui  ^toit  à  nos  pieds  ,  et  le  ce'lèbre 
K  mont  Sinaï  ,  qui  bornoit  notre  horizon.  »  Letir, 
èdif.  j  tom.  \,  pag.  2i4- 

LVIII*. 

(  Pag.  229.  Une  caravane.  ) 

L'e'tablissement  des  caravanes  est  de  la  plus  haute 
antiquité.  La  première  que  Ton  remarque  dans  rilis- 
toire  romaine  ,  remonte  au  temps  d'Auguste  ,  lors 
de  l'expédition  des  légions  pour  découvrir  les  aro- 
mates de  TArabie. 

(  Pag.  229.  Des  vaisseaux  charge's  de 
parfums  et  de  soie.  ) 

Les  parfums  de  l'Orient  et  les  soies  des  Indes, 
venoient  aux  Romains  par  la  mer  Rouge.  Les  plii- 
losoplies  srecs  alloicnt  quelquefois  étudier  aux  Indes 
la  sagesse  des  Brachmaues. 

(  Pag.  229.  Confesseur  de  la  foi.  ) 
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Ce  morceau  achève  la  peinlureduChristianisme. 
Il  fait  voir  la  suite  elles  conse'queuces  de  l'action; 
il  montre  Eudore  re'compeusé  ,  les  persécuteurs 
puuis,  et  les  nations  modernes  se  faisant  chré- 
tiennes sur  les  débris  du  monde  ancien  et  les  ruines 
deTidolàtrie. 

(  Pag.  23o.  Grande  rébellion  tentée  par 
leurs  pères.  ) 

C'est  la  révolte  d'Adam  et  la  chute  de  l'homme. 
Le  reste  du  passage  touchant  la  morale  écrite,  les 
révolutions  de  l'Orient ,  etc.  ,  n'ont  pas  besoin  de 
commentaires.  Je  suppose,  avec  quelques  auteurs, 
que  l'Egypte  a  porté  ses  dieux  dans  les  Indes  comme 
t-llo  les  a  certainement  portés  dans  la  Grèce.  Tou- 
tefois,  l'opinion  contraire  pourroit  être  la  vérita- 
ble ,  et  ce  sont  peut-être  les  Indiens  qui  ont  peuplé 
rE;iyptc.  Mundum  tradidit  disputationihus  eo- 
Tum. 

Lxir. 

(  Pag.  23 1.  Vous  avez  vu  le  Clirislia- 
nisme  pe'netrcr  ,  etc.  ) 

Ceci  remet  sous  les  yeux  le  récit,  et  le  but  du 
récit. 

LX!!!*^. 

(Pag.  202.  Le  grand  Dragon  d'Egypte.) 

J^cce  ego  ad  te  ,  Pliaran  rcx  Egypti ,  draco 
■magne ,  qui  cubas  in  mediojluminurn  tuorum  ,  et 
dicis  :  Meus  estjlui'ius.  Ezechiei,  ,  XXIX. 

23. 
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LXIV*'. 

(Pag.  233.LesDeinonsdela\oluptë, etc.) 

Allusion  aux  tentations  des  saints  clans  la  soli- 
tude ,  et  aux  miracles  que  Dieu  fit  en  faveur  des 
pieux  habitans  du  désert. 

Lxv^ 

(Pag.  233.  La  pyramide  de  Che'op  jus- 
qu'au tombeau  d'Orsymandue'.  ) 

La  pyramide  de  Che'op  est  la  grande  pyramide 
près  de  Memphis  ;  le  tombeau  d'Orsymandue'  e'toit 
à  Tlièbes,  Ou  peut  voir  dans  Diodore  (livre  I, 
scct.  II  )  la  description  de  ce  superbe  tombeau  ; 
elle  est  trop  longue  pour  que  je  la  rapporte  ici. 

LXVr. 

(Pag.  233.  La  terre  de  Gessen.) 

Dixit  itaque  rex  ad  Joseph....  In  optimo  loco 
fac  eos  habitare ,  et  trade  eis  terrain  Gessen. 

LXVII^. 

(Pag.  234.  Ils  se  sont  remplis  du  sang 
des  Martyrs ,  comme  les  coupes  et  les 
cornes  de   Tautel.  ) 

Fecit  et  altare  holocausti..,.  Cujus  corniia  de 
angulis  procedehant....  Et  in  usus  ejus  parauit 
ex  œre  vasa  diversdi.  Exod.  cap.  XXVII. 
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LXVIll^. 

(  Pag.  234.  D'où  viennent  ces  familles 
fugitives  ,  etc.  ) 

Saint  Jérôme  ,  ëtant  retiré  dans  sa  grotte  à  Beth- 
léem ,  surve'out  à  la  prise  de  Rome  par  Alaric  ,  et 
vit  plusieurs  familles  romaines  chercher  un  asyle 
dans  la  Judée. 

(  Pag.  235.  Enfans  impurs  des  De'mons 
et  (les  sorcières  de  la  Scythie.  ) 

Jornaudès  raconte  que  des  sorcières  chassées 
loin  des  habitations  des  hommes  dans  les  déserts 
de  la  Scythie  ,  furent  visitées  par  des  démons  ,  et 
que  de  ce  commerce  sortit  la  nation  des  Huns. 

LXX^ 

(Pag.  235.  Leurs  chevaux  sont  plus  le'- 
gers  que  les  le'opards  ;  ils  assemblent  des 
troupes  de  captifs  comme  des  monceaux 
de  sable  !  ) 

Leviores  parais  equi   ejus Et  contre - 

gahit  quasi  arenam  captivitatcm.  Haeac,  cap.  I, 
V.  8  et  9. 

Lxxr. 

(Pag.  235.  La  tête  couverte  d'un  cha- 
peau barbare.  ) 

C'est  encore  Joraandùs  qui  forme  ici  l'autorité. 
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Il  donne  ce  chapeau  à  certains  prêtres  el  chsfs  àcs 
Gotbs. 

(Pag.  235.  Les  joues  peintes  d'une  cou- 
leur verte.  ) 

«  Le  Lombard  se  pre'sente  :  ses  joues  sont  pein- 
tes d'une  couleur  verte  ,  on  diroit  qu'il  a  frotté 
son  visage  avec  le  suc  des  herbes  marines  qui 
croissent  au  fond  de  l'Océan  ,  dont  il  habite  les 
bords.  »  SiDON.  Apoll.  ,  lib.  VIII,  epist.  IX, 
ad  Lampr. 

LXXIir. 

(  Pag,  235.  Pourquoi  ces  hommes  nus 
egorgent-ils  les  prisonniers?) 

Voy.  la  note  LXiXe  du  liv,  VI. 

LXXIV^ 

(  Pag.  235.  Ce  monstre  a  bu  le  sang  du 
Romain  qu'il  avoit  abattu.) 

Gibbon  cite  ce  trait  dans  son  Hist.  de  la  Chute 
de  PEmp.  Rom. 

LXXV*. 

(Pag.  235.  Tous  viennent  du  de'sert 
d'une  terre  affreuse.  ) 

Onus  deserti  maris.  S'icut  turbines  ah  Africo 
veniunt ,  de  deserto  venit ,  de  terra  hcrribifi, 
ÏSAi.,  cap.  XXI,  V.  I. 
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LXXVI*. 

(  Pag.  236.  Il  vient  couvrir  ce  pauvre 
corps. ) 

«  Mais  parce  que  l'heure  de  mon  sommeil  est  ar- 

»  rive'e Notre  Seigneur  vous  (  Antoine  )  a 

»  envoyé'  pour  couvrir  de  terre  ce  pauvre  corps  ^ 
»  ou  ,  pour  mieux  dire,  pour  rendre  la  terre  à  la 
3>  terre.  »  Vie  des  Pères  du  Désert ,  trad.  d'Ar- 
naud d'Andilly ,  tom.  I,   pag.   12. 

LXXVII*. 

(  Pag.  237.  Il  tenoit  à  la  main  la  tunique 
tl'Athanase.  ) 

«  Je  vous  (Antoine)  supplie  d'aller  quérir  le 
))  manteau  que  i'e'vèque  Athanase  vous  donna  ,  i;t 
î)  de  me  l'apporter  pour  m'cnsevelir.  »  Vie  dez 
Pères  du  Désert  ^  traduct.  d'Arnaud  d'Andilly, 
tom.  I,  pag.  12. 

LXXVni®. 

(  Pag.  237.  J'ai  vu  Élie  ,  etc.  ) 

(«  J'ai  vu  Elie  ,  j'ai  vu  Jean  dans  le  désert  ;  et , 
»   pour  parler  selon  la  vérité  ,  j'ai  vu  Paul  dans  uu* 
»  Paradis.  »  Vie  des  Pères  du  Désert ,  trad.  d'Ar- 
naud d'Andilly  ,  tom.  I ,  pag.  i3. 

LXXrx*". 

(Pag.  237.  Je  vis  au  milieu  d'un  chœur 
d'Anges.  ) 

«  Il  (Antoine)  vit  au  milieu  des  troupes  des 


274  REMARQUES 

»  Anges ,  et  entre  les  chœurs  des  Prophètes  et  des 
M  Apôtres,  Paul  tout  éclatant  d'une  blancheur  pnre 
»  et  lumineuse,  monter  dans  le  cieL...  Il  y  vit  le 
■»  corps  mort  du  saint  qui  avoit  les  genoux  en  terre , 
»  la  tète  levée  et  les  mains  étendues  vers  le  ciel.  Il 
»  crut  d'abord  qu'il  étoit  vivant  et  qu'il  prioit.  » 
Vie  des  Pères  du  Désert ,  trad.  d'Arnaud  d'An* 
dilly ,  tom.  I,  pag.  14. 

LXXX^. 

(Pag.  237.  Deux,  lions.) 
Voy.  ci-dessus  ,  note  XLIX^. 
LXXXI*. 

(  Pag.  238.  PtolemaVs.  ) 
Saint- Jcan-d' Acre. 

LXXXII*'. 

(Pag.  238.  Je  m'arrêtai  aux  Saints-Lieux 
où  je  connus  la  pieuse  Ile'lène.) 

Préparation  au  voyage  de  Cymodocée  à  Jéru- 
«alem. 

LXXXIIIg. 
(Pag.238.  Je  vis  ensuite  les  sept  Eglises.) 

Complément  de  la  peinture  de  l'Eglise  sur  toute 

la  terre,  ^ngelo  Ephesi  ecclesiœ  scribe Scio 

operatuaet  laborem,  et palientiamtuam.  Smyrne  : 
Scio  trihulationem  tuam.  Pergame  :  Tenes  nomen 
jjieum,  et  non  negasti  fidem  meam.  ïhyatire  : 
Nûui charitatem  tuam.  Sardes  :  Scio  opéra 
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tua  f  quia  nomen  habes  quod  vivas^ ,  et  mortuus  es. 
Laodicee  :  Suadeo  tibi  emere  à  me  aurum. . .  .  ut 
njestimentis  albis  induaris.  Philadelphie  :  Hœc 
d icitsanctus et  verus  qui  habet  clavem  David. . . . 
Ego  dilexi  te.  /dpocal.,  cap.  II  et  III. 

LXXXIV^. 

(Pag.  238.  J'eus  le  bonheur  de  rencon- 
trer a  Byzance  le  jeune  prince  Constantin  y 
qui daigna  me  confier  ses  vastes  pro- 
jets.) 

Regard  jeté  sur  la  fondation  de  Constantinople  , 
que  saint  Augustin  appelle  magnifiquement  la  com- 
pagne et  l'héritière  de  Rome.  De  Civ.  Del. 
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J_jSPRiT  -  Saint  ,    qui    fécondas    le   vaste 
abîme  en  le  couvrant  de  tes  ailes  ,  c'est  à 
pre'sent  que  j'ai  besoin   de  ton  secours  ! 
Du  baut  de  la  montagne  qui  voit  s'abaisser 
à  ses  pieds  les  sommets  dWonie ,  tu  con- 
temples ce  mouvement  perpe'tuel  des  cbo- 
ses  de  la  terre  ,  cette  socie'te  liumaine  où 
tout  cbange  ,  même  les  principes  ,  où  le 
bien  devient  le  mal ,  où  le  mal  devient  le 
bien;  tu  regardes  en  pitié'  les  dignite's  qui 
nous  enflent  le  cœur ,  les  vains  honneurç 
qui  le  corrompent  ;  tu  menaces  le  pouvoir 
acquis   par  des   crimes  ,   tu   consoles   le 
mallieur  acliete   par  des  vertus  ;  tu  vois 
les  diverses  passions  des  borames,  leurs 
craintes  bonteuses  ,  leurs  liaines  basses  , 
leurs  vœux  inte'resse's,  leurs  Joies  si  cour- 
tes ,  leurs   ennuis   si   longs  ;  tu  pénètres 
toutes   ces   misères  ,   ô  Esprit  créateur  ! 
Anime  et  vivifie  ma  parole  dans  le  re'cit 
que    je    vais    faire  :    licurcux   si   je   puis 
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adoucir  ThoiTeur  du  tableau ,  en  y  pei- 
gnant les  miracles  de  ton  amour  ! 

Place's  aux  postes  désignes  par  leur  chef, 
les  Esprits  de  te'nèbres  soufflent  de  toutes 
parts  la  discorde  et  Thorreur  du  nom  clire'- 
tien.  Ils  de'chaînent  dans  Rome  même  les 
passions  des  chefs  et  des  ministres  de  Tem- 
pire.  Astarte'  présente  sans  cesse  à  Hiéro- 
clès  l'image  dé  la  fille  d'Homère.  Ildonne 
à  ce  fantôme  séduisant  toutes  les. grâces 
qu'ajoutent  à  la  beauté  l'absence  et  le  sou- 
Tenir.  Satan  réveille  secrètement  l'ambi- 
tion de  Galérius  :  il  lui  peint  les  Fidèles 
altacliés  à  Dioclétien ,  comme  le  seul  ap- 
pui qui  soutient  le  yieil  empereur  sur  son 
trône.  Le  préfet  d'Acbaïe  ,  déserteur  de 
la  loi  évangélique  et  livré  au  Démon  de 
la  fausse  sagesse  ,  confirme  le  fougueux 
César  dans  sa  haine  contre  les  adorateurs 
du  vrai  Dieu.  La  mère  de  Galérius  se  plaint 
de  ce  que  les  disciples  de  la  Gi'oix  insul- 
tent à  ses  sacrifices  ,  et  refusent  de  prier 
pour  son  fils  les  divinités  champêtres. 
Lorsqu'un  vautour  ,  sauvage  enfant  de  la 
montagne  ,  va  fondre  sur  une  colombe 
qui  se  désaltère  dans  un  courant  d'eau  , 
à  l'instant  oii  il  se  précipite ,  d'autres  vau- 
tours arrêtés  sur  un  rocher  poussent  de? 
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cris  cruels,  et  rexcitent  a  dévorer  saproie  : 
ainsi  Gale'rius ,  qui  veut  ane'antir  la  reli- 
gion de  Je'sus-Christ  ,  est  encore  anime 
au  carnage  par  sa  mère  et  par  Timpie 
Hie'roclès.  Enivre'  de  ses  victoires  sur  les 
Parthes ,  traînant  k  sa  suite  le  luxe  et  la 
corruption  de  l'Asie  ,  nouiTÎssant  les  pro- 
jets les  plus  ambitieux  ,  il  fatigue  Diocle'- 
tien  de  ses  plaintes  et  de  ses  menaces. 

«  Qu  attendez-vous  ,  lui  dit-il ,  pour  pu- 
nir une  race  odieuse  que  votre  dangereuse 
cle'mence  laisse  multiplier  dans  Tempire? 
Nos  temples  sont  de'serts  ,  ma  mère  est  in- 
sulte'e  ,  votre  épouse  se'duite.  Osez  frapper 
des  sujets  rebelles  :  vous  trouverez  dans 
leurs  richesses  des  ressources  qui  vous 
manquent ,  et  vous  ferez  un  acte  de  jus- 
tice agréable  aux  dieux.  » 

Diocle'tien  e'toit  un  prince  orne'  de  rao- 
de'ralion  et  de  sagesse  ;  son  âge  le  faisoit 
encore  pencher  vers  la  douceur  en  faveur 
des  peuples  :  tel  un  vieil  arbre  ,  en  abais- 
sant ses  rameaux  ,  rapproche  ses  fruits 
de  la  terre.  Mais  l'avarice  qui  resserre  le 
cœur ,  et  la  superstition  qui  le  trouble  , 
gâtoient  les  grandes  qualités  de  Diocle'- 
tien. Il  se  laissa  se'duirc  par  l'espoir 
de  trouver  des  tre'sors   chez  les  Fidèles. 
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Marcellin ,  ëvêqiie  de  Rome,  reçut  ordre  de 
livrer,  aux  temples  des  idoles  les  richesses 
du  nouveau  culte.  L'empereur  se  rendit 
lui-même  à  Te'glise  où  ces  tre'sors  dévoient 
avoir  e'te'rassemble's.  Les  portes  s'ouvrent: 
il  aperçoit  une  troupe  innoiubrable  de 
pauvres  ,  d'infirmes  ,  d'orphelins  ! 

((  Prince ,  lui  dit  le  pasteur  des  hommes  , 
voila  les  tre'sors  de  l'Eglise  ,  les  joyaux  , 
les  vases  pre'cieux  ,  les  couronnes  d'or 
de  Jesns-Christ!  » 

Cette  austère  et  touchante  leçon  fit  mon- 
ter la  rougeur  au  front  du  prince.  Un  mo- 
narque est  terrible  quand  il  est  vaincu  en 
magnanimité  :  la  puissance  ,  par  un  ins- 
tinct subliine  ,  pre'tend  à  la  vertu  ,  comme 
une  mâle  jeunesse  se  croit  faite  pour  la 
beauté'  :  malheur  à  celui  qui  ose  lui  faire 
sentir  les  qualite's  ou  les  grâces  qui  lui 
manquent  ! 

Satan  profite  de  ce  moment  de  foiblesse 
pour  augmenter  le  ressentiment  de  Diocle'- 
tien  de  toutes  les  frayeurs  de  la  supersti- 
tion. Tantôt  les  sacrifices  sont  tout-'a-coup 
suspendus  ,  et  les  prêtres  de'clarent  que 
lapre'sence  des  Chre'tiens  e'ioigne  les  dieux 
de  la  patrie  ;  tantôt  le  foie  des  victimes 
immole'es  paroît  sans  tête  ;  levas  entrailles 
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parsemées  de  taches  livides  n'offrent  que 
des  signes  funestes;  les  divinités  couche'es 
sur  leurs  lits ,  dans  les  places  publiques , 
de'tournent  les  yeux  ;  les  portes  des  tem- 
ples se  referment  d'elles  -  mêmes  ;  des 
bruits  confus  font  retentir  les  antres  sa- 
cre's  ;  chaque  moment  apporte  a  Rome  la 
nouvelle  d'un  nouveau  prodige  :  le  Nil 
a  retenu  le  tribu  de  ses  eaux  ;  la  foudre 
gronde  ,  la  terre  tremble ,  les  volcans  vo- 
missent des  flammes;  la  peste  et  la  famine 
ravagent  les  provinces  de  l'orient;  l'occi- 
dent est  trouble'  par  des  se'ditions  dange- 
reuses et  des  guerres  e'trangeres  :  tout  est 
attribue  à  l'impiete  des  Cbre'tiens, 

Dans  la  vaste  enceinte  du  palais  de  Dio- 
cle'tien  ,  au  milieu  du  jardin  des  Thermes 
s'elevoit  un  cyprès  quarrosoit  une  fon- 
taine. Au  pied  de  ce  cyprès  e'toit  un  autel 
consacre  à  Romulus.  Tout-a-coup  un  ser 
peut,  le  dos  marque'  de  taches  sanglantes  , 
sorten  siftlantde  dessous  l'autel;  il  emi)rasse 
le  tronc  du  cyprès.  Parmi  le  feuillage,  sur 
le  rameau  le  plus  e'ieve' ,  trois  passereaux 
etolcnt  cacbes  dans  leur  nid  :  Tborrible 
dragon  les  de'vore  ;  la  mère  vole  à  l'en  tour* 
en  gémissant;  fimpitoyable  reptile  la  saisit 
bientôt  par  les  ailes  ,  et  l'enveloppe  maigre 

24. 
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ses  cris.  Diocletieii  effrayé  de  ce  pro- 
dige fait  appeler  Tagès  ,  chef  des  Arus- 
pices.  Gagne'  secrètement  par  Gale'rius  , 
et  fanatique  adorateur  des  idoles  ,  Tagès 
s  e'crie  : 

«  0  prince ,  le  dragon  repre'sente  la 
religion  nouvelle  prête  a  de'vorer  les  deux 
Ce'sars  et  le  chef  de  l'empire  !  Hâtez-vous 
de  de'tourner  les  effets  de  la  colère  ce'- 
leste ,  en  punissant  les  ennemis  des  dieux..  » 

Alors  le  Tout-Puissant  prend  dans  sa 
jnain  les  balances  d'or  où  sont  pese'es  les 
destine'es  des  rois  et  des  empires  :  le  sort 
de  Diocle'tien  fut  trouve'  le'ger.  A  l'instant 
l'empereur  rejeté' sent  en  lui  quelque  chose 
d'extraordinaire  :  il  lui  semble  que  son 
bonheur  l'abandonne  ,  et  que  les  Parques  , 
fausses  divinite's  qu'il  adore  ,  filent  plus 
rapidement  ses  jours.  Une  partie  de  sa 
prudence  accoutume'e  lui  e'chappe.  Il  ne 
voit  plus  aussi  clairement  les  hommes  et 
leurs  passions  ;  il  se  laisse  entraîner  aux 
.siennes  :  il  veut  que  les  oiïiciers  chre'tiens 
de  son  palais  sacrifient  aux  dieux  ,  et  il  or- 
donne qu'il  soit  fait  un  de'nombrement 
exact  des  Fidèles  dans  tout  l'empire. 

Gale'rius  est  transporte'  de  joie.  Comme 
un    vigneron  ,    possesseur     dun    terrain 
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fameux  dans  les  vallons  du  Traolus,  se  pro- 
mène entre  les  ceps  de  sa  vigne  en  fleurs  , 
et  compte  de'jk  les  flots  du  vin  pur  qui 
rempliront  la  coupe  des  rois  ou  le  calice 
des  autels  :  ainsi  Gale'rius  voit  couler  en 
espe'rance  les  torrens  du  sang  pre'cieux 
que  lui  promet  le  Christianisme  florissant. 
Les  proconsuls ,  les  pre'fets ,  les  gouver- 
neurs des  provinces  quittent  la  cour  pour 
exécuter  les  ordres  de  Diocle'tien.  Hie'ro- 
çlès  baise  humblement  le  bas  de  la  toge 
de  Gale'rius  ,  et  faisant  un  effort ,  comme 
un  homme  qui  va  s'immoler  a  la  vertu,  il 
ose  lever  un  regard  humilie'  vers  Ce'sar  : 
'<  Fils  de  Jupiter,  lui  dit-il,  prince  su- 
blime ,  amateur  de  la  sagesse  ,  je  pars  pour 
rAchaïe.  Je  vais  commencer  à  punir  ces 
factieux  qui  blasphèment  ton  Éternité'. 
Mais,  Ce'sar  ,  toi  qui  es  ma  fortune  et  mes 
dieux ,  permets  que  je  m'explique  avec 
franchi.se.  Un  sage,  même  au  pe'ril  de  ses 
jours ,  doit  la  ve'rite'  toute  entière  h  son 
prince.  Le  divin  Empereur  ne  monti'e 
point  encore  assez  de  fermeté'  contre  des 
hommes  odieux.  Oserai -je  le  dire  sans 
attirer  sur  moi  ta  colère?  Si  des  mains 
affoiblies  par  l'âge  laissent  e'chapper  les 
rênes  de  l'Etat,  Gale'rius,  vainqueur  des 
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Partlies ,  n'est-il  pas  digne  de  monter  sur  le 
trône  de  Funivers  ?  Mais ,  ô  mon  héros  , 
garde-toi  des  ennemis  qui  t'environnent  ! 
Dorotlië ,  chef  du  palais ,  est  chrétien. 
Depuis  qu'un  Arcadien  rehelle  fut  intro- 
duitalacour  ,  Flmpe'ratrice même  favorise 
les  impies.  Le  jeune  prince  Constantin ,  ô 
honte  ,  ô  douleur  ! .  .  .  .  » 

Hie'roclès  s'interrompit  hrusquement, 
versa  des  pleurs,  et  parut  profonde'ment 
alarme  des  pe'rils  de  Ce'sar.  Il  rallume  ainsi 
dans  le  cœur  du  tyran  ses  deux  passions 
dominantes  ,  l'amhition  et  la  cruauté.  Il 
jette  en  même  temps  les  fondemcns  de  sa 
grandeur  future  :  carHiëroclès  n'e'toit  point 
aime  de  l'Empereur,  ennemi  des  sophistes , 
et  il  savoit  qu'il  n'ohtiendroit  jamais  sous 
Diocle'tien  les  honneurs  qu'il  espëroit  de 
Galërius. 

Il  vole  à  Tarente,  et  monte  sur  la  flotte 
qui  le  doit  porter  en  Messe'nie.  Ilhrùle  de 
revoir  le  rivage  de  la  Grèce  :  c'est  là  que 
respire  la  fille  d'Homère  ;  c'est  la  qu'il 
pourra  satisfaire  à  la  fois  et  son  amour 
pour  Cymodoce'e  ,  et  sa  haine  contre  les 
Chre'tiens.  Cependant  il  cache  ses  senti- 
mens  au  fond  de  son  cœur  ;  et ,  couvrant 
ses  vices  du  masque  des  vertus ,  les  mot$ 
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de  sagesse  et  d'humanité' sortent  incessam- 
ment de  sa  bouche  :  telle  une  eau  profonde 
([ni  recèle  dans  son  sein  des  e'cueils  et  des 
abîmes,  embellit  souvent  sa  surface  de 
Vimage  et  de  la  lumière  des  cieux. 
j   Cependant  les  Démons  qui  veulent  hâter 
la  ruine  de  l'Église ,  envoient  au  proconsul 
d'Achaïe  un  vent  favorable.  Il  franchit  ra- 
pidement cette  mer  qui  vit  passer  Alci- 
biade,  lorsque  l'Italie  charme'e  accourut 
pour  contempler  le  plus  beau  des  Grecs. 
De'jà  Hie'roclès  a  vu  fuir  les  jardins  d'Al- 
cinoiisetles  hauteurs  de  Buthrotum  :  lieux 
voisins  immortalise's  par  les  deux  maîtres 
de  la  lyre.  Leucate  où  respirent  encore  les 
feux  de  la  fille  de  Lesbos  ,  Ithaque  he'risse'e 
de  rochers ,  Zacynthe  couverte  de  forêts , 
Céphalle'nie  aime'e  des  colombes  ,  attirent 
tour-a-tour  les  regards  du  proconsul  ro- 
main. Il  découvre  lesStrophades  ,  demeure 
impure  de  Céléno ,  et  bientôt  il  salue  les 
monts  lointains  de  l'Élide.  Il  ordonne  de 
tourner  la  proue  vers  l'orient.  Il  rase  le 
sablonneux  rivage  où  Nestor  offroit  une 
hécatombe  à  Neptune,  quand  Télémaque 
▼int  lui  demander  des  nouvelles  d'Ulysse 
égal  aux  dieux  pour  sa  sagesse.  11  laisse  à 
sa  gauf.he  Pylos  ,  Sphactérie ,  Mothone  ,  i! 
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s'enfonce  dans  le  golfe  de  Messe'nie  :  et 
son  \aisseau  rapide  abandonnant  les  flots 
amers  vient  enfin  arrêter  sa  course  dans 
les  eaux  tranquilles  du  Pamisus. 

Tandis  que  semblable  à  un  sombre  nuage 
lev^  sur  les  mers ,  Hiëroclès  s'approche  de 
la  patrie  des  dieux  et  des  lie'ros ,  l'Ange  des  | 
saintes  amours  etoit  descendu  dans  la 
srotte  du  fils  de  Lastbe'nès  :  ainsi  le  fils 
supposé  d'Ananias  s'offrit  au  jeune  Tobie  | 
pour  le  conduire  auprès  de  la  fille  de 
Rague'.  orsque  Dieu  veut  mettre  dans  le 
cœur  de  l'homme  ces  chastes  ardeurs  d'où 
sortent  des  miracles  de  vertu ,  c'est  au  plus 
beau  des  Esprits  du  ciel  que  ce  soin  im- 
portant est  confie'.  L  riel  est  son  nom  ; 
d'une  main  il  tient  une  flèche  d'or  tirée  du 
carquois  du  Seigneur  ,  de  l'autre,  un  flam- 
beau allumé  au  foudre  éternel.  Sa  nais- 
sance ne  précéda  point  celle  de  l'univers  : 
il  naquit  avec  Evç,  au  moment  même  oii 
la  première  femme  ouvrit  les  yeux  à  la 
lumière  récente.  La  puissance  créatrice  ré- 
pandit sur  le  Chérubin  ardent  un  mélange 
des  grâces  séduisantes  de  la  mère  des  hu- 
mains, et  des  beautés  mâles  du  père  des 
liommes  :  il  a  le  sourire  de  la  pudeur  et  le' 
regard  du  génie.  Quiconque  est  frappé  de 
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son  trait  divin  ou  brûlé  de  son  flambeau 
ce'leste,  embrasse  avec  transport  les  dé- 
voiunens  les  plus  he'roïques,  les  entre- 
prises les  pins  pe'rilleuses ,  les  sacrifices 
ies  plus  douloureux.  Le  cœur  ainsi  blesse 
connoît  toutes  les  délicatesses  des  senti- 
niens;satendresse  s'accroît  dans  les  larmes 
et  survit  aux  désirs  satisfaits.  Lamour 
n'est,  point  pour  ce  cœur  un  penchant 
borne'  et  frivole  ,  mais  une  passion  grande 
et  se'vère  ,  dont  la  noble  fin  est  de  donner 
la  vie  k  des  êtres  immortels. 

L'Ange  des  saintes  amours  allume  dans 
le  cœur  du  fils  de  Lasthénès  une  flamme 
irrésistible  :  le  CJirétien  repentant  se  sent 
brûler  sous  le  ciliée ,  et  l'objet  de  ses  vœux 
est  une  Infidèle  !  Le  souvenir  de  ses  erreurs 
passées  alanne  Eudore  :  il  craint  de  re- 
tomber dans  les  fautes  de  sa  première 
jeunesse;  il  songe  k  fuir,  k  se  dérober  au 
péril  qui  le  menace  :  ainsi,  lorsque  la 
tempête  n'a  point  encore  éclaté,  que  tout 
paroît  tranquille  sur  le  rivage ,  que  des 
vaisseaux  imprudens  osent  déployer  leurs 
voiles  et  sortir  du  port  ,  le  pêcheur  ex- 
périmenté secoue  la  tête  au  fond  de  sa 
bar<{ue,  et  appuyant  sur  la  rame  une  main 
robuste  :  il  se  hâte  de  quitter  la  liautc  nier. 
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afin  de  se  mettre  à  rabri  derrière  un  ro- 
clier.  Cependant  un  véritable  amour  s'est    1 
glisse  pour  la  première  fois  dans  le  sein 
d'Eudore.  Le  fils  de  Lasthënès  s'e'tonnede 
la  timidité  de  ses  sentimens,  de  la  gravité 
de  ses  projets,  si  différentes  de  cette  har- 
diesse  de   désirs  ,   de   cette   légèreté  de 
pensées  qu'il  portoit  jadis  dans  ses  atta- 
cbemens.  Ah ,    s'il  pouvoit    convertir    à 
Jésus-Christ  cette  femme  idolâtre;  si,  la 
prenant  pour  son  épouse  ,  il  lui  ouvroit  à 
la  fois  les  portes  du  ciel  et  les  portes  de 
la  chambre  nuptiale  !  Quel  bonheur  pour 
un  Chrétien  ! 

Le  soleil  se  plongeoit  dans  la  mer  des 
Atlantides  ,  etdoroitde  ses  derniers  rayons 
les  îles  Fortunées  ,  lorsque  Démodocus 
voulut  quitter  la  famille  chrétienne;  mais 
Lasthénès  lui  représenta  que  la  nuit  est 
pleine  d'embûches  et  de  périls.  Le  prêtre 
d'Homère  consentit  à  attendre  chez  son 
hôte  le  retour  de  l'aurore.  Retirée  à  son 
appartement,  Cymodocée  repassoit  dans 
son  esprit  ce  qu'elle  savoit  de  l'histoire 
d'Eudore  ;  ses  joues  étoient  colorées  ,  seû 
yeux  brilloient  d'un  feu  inconnu.  La  brû- 
lante insomnie  chasse  enfin  de  sa  couche 
la  prétresse  des  Muscs.  Elle  se  lève  ;  elle 
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veut  respirer  la  fraîcheur  de  la  nuit,  et 
descend  dans  les  jardins ,  sur  la  pente  de 
la  montagne. 

Suspendue  au  milieu  du  ciel  de  l'Arca- 
die  ,  la  lune  e'toit  presque  ,  comme  le  so- 
seil ,  un  astre  solitaire  :  le'clat  de  ses 
rayons  avoit  fait  disparoitre  les  constel- 
lations autour  d'elle  ;  quelques-unes  seu- 
lement se  montroient  ça  et  la  dans  Tim- 
mensitë  :  le  firmament ,  d\inbleu  tendre  , 
ainsi  parsemé  de  quelques  e'toiles ,  res- 
sembloit  à  un  lis  d'azur  charge' des  perles 
de  la  rose'e.  Les  hauts  sommets  du  Cyl- 
lène,  les  croupes  du  Pholoé  et  du  Thel- 
phusse  ,  les  forêts  d'Aneraose  et  de  Plia- 
lante  ,  formoient  de  toutes  parts  un  horizon 
confus  et  vaporeux.  On  attendoit  le  con- 
cert lointain  des  torre«s  et  des  sources 
qui  descendent  des  monts  de  l'Arcadie. 
Dans  le  vallon  où  f  on  voyoit  briller  ses 
eaux,  Alphëe  sembloit  suivre  encore  les 
pas  d'Aréthuse,  Zcpliyre  soupiroit  dans 
les  roseaux  de  Syrinx  ,  et  Pliilomèle  chan- 
toit  dans  les  lauriers  de  Daphne'  au  bord 
du  Ladon. 

Cette  belle  nuit  rappelle  à  la  me'moire 
deCymodoce'e  celte  autre  nuit  qui  la  con- 
duisit auprès  du  jeune  homme  semblable 
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au  chasseur  Endymion.  A  ce  souvenir,  le 
cœur  de   la  fille    d'Homère  palpite  avec 
plus  de  vitesse.  Elle  se  retrace  vivement 
la  beauté',  le  courage,  la  noblesse  du  fils 
de  Lastlie'nès  ;  elle  se  souvient  que  De'mo- 
docus    a  prononce    quelquefois   le   nom 
de'poux  en  parlant  d'Eudore.  Quoi,  pour 
e'cbapper  a  Hie'roclès ,  se  priver  des  dou- 
ceurs de  rhyme'née ,  ceindre  pour  toujours 
son   front  des  bandelettes  glace'es  de  la 
vestale  !  Aucun  mortel ,  il  est  vrai ,  n'avoit 
e'te'  jusqu'alors   assez   puissant  pour  oser 
unir  son  sort  au  sort  d'une  vierge  deViree 
d'un  gouverneur    impie  ;    mais    Eudora 
triomphateur ,  et  revêtu  des  dignite's  de 
l'Empire,  Eudore,  estime'  de  Diocle'tien , 
adore'  des  soldats,  che'ri  du  prince  he'ri- 
tier  de  la  pourpre,  n'est-il  pas  le  glorieux 
e'poux  qui  peut  de'fendre  et  prote'ger  Cy- 
modoce'e?  Ah,  c'est  Jupiter,  c'est  Ve'nus, 
c'est  l'Amour,  qui  ont  conduit  eux-mêmes 
le  jeune  héros   aux  rivages    de  la    Mes- 
se'nie  ! 

Cymodoce'e  s'avançoit  involontairement 
vers  le  lieu  où  le  fils  de  Lasthe'nès  avoit 
achevé  de  conter  son  histoire.  Lorsqu'une 
chevrette  des  Pyre'ne'es  s'est  repose'e  pen- 
dant le  jour  avec  le  pasteur  au  fond  d'un 
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vallon  si  la  nuit  s'echappant  de  la  crè- 
che ,  elle  vient  chercher  le  pâturage  ac- 
coutume, le  herger  la  retrouve  le  matin 
.sous  le  cytise  en  fleurs  qu  il  a  choisi  pour 
ahri  :  ainsi  la  fille  d'Homère  monte  peu  à 
peu  vers  la  grotte  habite'e  par  le  chasseur 
arcadien. Tout-à-coup  elle  entrevoitcomme 
une  ombre  immobile  à  Tentre'e  de  cette 
grotte  ;  elle  croit  reconnoître  Eudore. 
Elle  s'arrête  ;  ses  genoux  tremblent  sous 
elle  ;  elle  ne  peut  ni  fuir  ni  avancer.  C'e'- 
toit  le  fils  de  Lasthe'nès  lui-même  ;  il  prioit 
environne  des  marques  de  sa  pénitence  : 
le  cilice,  la  cendre,  la  tête  blanchie  d'un 
martyr  excitoient  ses  larmes  et  animoient 
sa  foi.  Il  entend  les  pas  de  Cymodoce'e,  il 
voit  cette  vierge  charmante  prête  à  tom- 
ber sur  la  terre  ,  il  vole  à  son  secours , 
il  la  soutient  dans  ses  bras,  il  se  d"'fend  à 
peine  de  la  presser  sur  son  cœur.  Ce  n'est 
plus  ce  Chre'tien ,  si  grave ,  si  rigide  :  c'est 
un  homme  plein  dindulgence  et  de  ten- 
dresse, qui  veut  attirer  une  âme  a  Dieu,  et 
obtenir  une  épouse  divine. 

Comme  un  laboiu'cur  porte  doucement 
a  la  bergerie  l'agneau  que  la  ronce  a  dé- 
chire', ainsi  le  fils  de  Lasthe'nès  enlève 
dans  ses  bras   Cymodoce'e,  et  la  dépose 
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sur  un  banc  tle  mousse  a  l'entrée  de  la 
grotte.  Alors  la  fille  de  Déniodocus,  d'une 
voix  tremblante  : 

rt  Me  pardonneras  -  tu  d'avoir  encore 
trouble'  tes  mystères?  Un  dieu ,  je  ne  sais 
quel  dieu ,  m'a  e'gare'e  comme  la  première 
nuit.  » 

«  Cymodocee ,  re'pondit  Eudore  aussi 
tremblant  que  la  prêtresse  des  Muses ,  ce 
Dieu  qui  vous  a  egare'e  est  mon  Dieu,  mon 
Dieu  qui  vous  cherche  et  qui  veut  peut- 
être  vous  donner  à  moi.  » 

La  fille  d'Homère  re'pîiqua  : 

«  Ta  religion  de'fend  aux  jeunes  hom- 
mes de  s'attacher  aux  jeunes  filles  ,  et  aux 
jeunes  filles  de  suivre  les  pas  des  jeunes 
hommes  :  tu  n'as  aime  que  lorsque  tuëtois 
infidèle  à  ton  Dieu.  » 

Cymodoce'e  rougit.  Eudore  s'écria  : 

«  Ah,  je  n'ai  jamais  aime'  quand  j'offen- 
sois  ma  religion  !  Je  le  sens  a  pre'sent  que 
j'aime  par  la  volonté'  de  mon  Dieu.  » 

Le  baume  que  Ton  verse  sur  la  blessure, 
l'eau  fraîche  qui  de'saltère  le  voyageur 
fatigue' ,  ont  moins  de  charmes  que  ces 
paroles  e'chappe'es  au  fils  de  Lasthénès. 
Elles  pe'nètrent  de  joie  le  cœur  de  Cymo- 
doce'e.  Comme  deux  peupliers   s'e'lèvent 
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silencieux  au  bord  d'une  source  ,  pendant 
le  calme  d'une  nuit  d'e'te',  ainsi  les  deux 
époux  de'signes  par  le  ciel  demeuroient 
immobiles  et  muets  à  l'entrée  de  la  grotte. 
Cymodoce'e  rompit  la  première  le  silence  : 
"  Guerrier ,  pardonne  aux    demandes 
importunes  d'une  Messe'nienne  ignorante. 
Nul  ne  peut  savoir  quelque  cbose  s'il  n'a 
ëte' instruit  par  un   maître  babile,   ou  si 
les  dieux  eux-mêmes  n'ont  pris  soin  d'or- 
ner son  esprit.  Une  jeune  fille  surtout  ne 
sait   rien,   h  moins  quelle   ne  soit  allée 
broder  des  voiles  chez   ses   compagnes  , 
ou  quelle  n'ait  visite'  les  temples   et  les 
tlie'âtres.  Pour  moi,  je  n'ai  jamais  quitte' 
mon  père ,   prêtre  clie'ri  des  immortels. 
Dis-moi  ,  puisqu'on  peut  aimer  dans  ton 
culte  ,  il  y  a  donc  une  Ve'nus  clire'tienne  ? 
A-t-elle  un  char  et  des  colombes?  Les  de'- 
sirs,  les  querelles  amoureuses,  les  entre- 
tiens secrets,  les  tromperies  innocentes, 
le  doux  badinage   qui  surprend  le  cœur 
de  l'homme  le  plus  sensé  ,  sont-ils  cache's 
dans  sa  ceinture,  ainsi  que  leraconte  mon 
divin  aïeul?  La  colère  de  cette  de'esse  est- 
elJe  redoutable  ?  Force-telle  la  jeune  fille 
k  chercher  Je  jeune   homme  dans  la  pa- 
lestre,  à  l'introduire  furtivement  sous  le 
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toit  paternel  ?  Ta  Vénus  rend-elle  la  lan- 
gue embarrassée?  Répand -elle  un  feu 
brûlant ,  un  froid  mortel  dans  les  veines  ? 
Oblige -t -elle  à  recourir  à  des  pbiltres 
pour  l'amener  un  amant  volage ,  à  clian- 
ter  la  lune  ,  à  conjurer  le  seuil  de  la 
porte  ?  Toi ,  Cbrétien ,  tu  ignores  peut- 
être  que  r Amour  est  fils  de  Vénus  ,  qu'il 
fut  n(iurri  dans  les  bois  du  lait  des  bêtes 
féroces  ,  que  son  premier  arc  étoit  de 
frêne  ,  ses  premières  flèches  de  cyprès  , 
qu'il  s'assied  sur  le  dos  du  lion  ,  sur  la 
croupe  du  centaure  ,  sur  les  épaules  d  Her- 
cule, qu'il  porte  des  ailes  et  un  bandeau, 
et  qu'il  accompagne  Mars  et  Mercure  , 
l'éloquence  et  la  valeur  ?  »> 

u  Infidèle  ,  répondit  Eudore  ,  ma  reli- 
gion ne  favorise  point  les  passions  funes- 
tes ,  mais  elle  sait  donner  par  la  sagesse 
même  une  exaltation  aux  sentimens  de 
l'âme,  que  votre  Vénus  n'inspirera  jamais. 
Quelle  religion  est  la  vôtre  ,  Cymodocée  ? 
Rien  n'est  plus  chaste  que  votre  âme  , 
plus  innocent  que  votre  pensée  ,  et  pour- 
tant à  vous  entendre  parler  de  vos  dieux  , 
qui  ne  vous  croiroit  trop  habile  dans  les 
plus  dangereux  mystères  ?  Prêtre  des 
idoles  ,  votre  père  a  cru  faire  un  acte  de 
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pietë  en  tous  instruisant  du  culte  ,  des 
effets  et  des  attributs  des  passions  divi- 
nisées. Un  Chre'tien  craindroit  de  blesser 
l'amour  même  par  des  peintures  trop  libres. 
Cymodoce'e  ,  si  j'avois  pu  me'riter  votre 
tendresse  ,  si  je  devois  être  l'époux  choisi 
de  votre  innocence  ,  je  voudrois  aimer  en 
vous  moins  une  femme  accomplie  ,  que  le 
Dieu  même  qui  vous  fit  a  son  image.  Lors- 
que leïout-Puissant  eut  formé  le  premier 
homme  du  limon  de  la  terre,  il  le  plaça 
dans  un  jardin  plus  délicieux  que  les  bois 
de  l'Arcadie.  Bientôt  l'homme  trouva  sa 
solitude  trop  profonde ,  et  pria  le  Créa- 
teur de  lui  donner  une  compagne.  L'Eter- 
nel tira  du  côté  d'Adam  une  créature  di- 
vine ;  il  l'appela  la  femme  ;  elle  devint 
l'épouse  de  celui  dont  elle  étoit  la  chair 
et  le  sang.  Adam  étoit  formé  pour  la  puis- 
sance et  la  valeur,  Eve  pour  la  soumis- 
sion et  les  grâces;  la  grandeur  de  l'âme, 
la  dignité  du  caractère  ,  l'autorité  de  la 
raison,  furent  le  partage  du  premier;  la 
seconde  eut  la  beauté ,  la  tendresse  et  des 
séductions  invincibles.  Tel  est,  Cymodo- 
cée  ,  le  modèle  de  la  femme  chrétienne. 
Si  vous  consentiez  à  l'imiter  ,  je  tâcherois 
de   vous  gagner  a  moi,  au  nom  de  tous 
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les  attraits  qui  gagnent  les  cœurs  ;  je 
vous  rendrois  mon  e'pouse  par  une  alliance 
de  justice  ,  de  compassion  et  de  mise'ri- 
corde  ;  je  re'gnerois  sur  vous,  Cymodocee, 
parce  que  riioraraeest  fait  pour  l'empire, 
inais  je  vous  aimerois  comme  une  grap- 
pe de  raisin  que  Ton  trouve  dans  un  dé- 
sert brûlant.  Semblables  aux  Patriarches, 
nous  serions  unis  dans  la  vue  de  laisser 
après  nous  une  famille  lie'ritière  des  be'- 
nedictions  de  Jacob  :  ainsi  le  fils  d'Abra- 
ham prit  dans  sa  tente  la  fille  de  Bathuel; 
il  en  eut  tant  de  joie  qu'il  oublia  la  mort 
de  sù  m.ère.  » 

A  ces  mots  Cymodoce'e  verse  des  lar- 
mes dp  honte  et  de  tendresse. 

«  Guerrier ,  dit-elle ,  tes  paroles  sont 
douces  comme  du  miel  et  perçantes  comme 
des  flèches.  Je  vois  bien  que  les  Chrétiens 
savent  parler  le  langage  du  cœur.  J'avois 
dans  l'âme  tout  ce  que  tu  viens  de  dire. 
Que  ta  religion  soit  la  mienne  ,  puisqu'elle 
enseigne  a  mieux  aimer!  » 

Eudore  n'e'coutant  plus  que  son  amour 
et  sa  foi  :  * 

f<  Quoi,  Cymodoce'e,  vous  voudriez  de- 
venir Chrétienne  ;  je  donnerois  un  pareil 
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ange  au  ciel ,  une  pareille  compagne  à  mes 
jours  !  » 

Cvmodoce'e  baissa  la  tête  ,  et  re'pondit: 

"  Je  n'ose  plus  parler  avant  que  tu 
n'aies  achevé'  de  m'enseigner  la  pudeur  : 
elle  avoit  quitte  la  terre  avec  Ne'mcsis  : 
les  Chre'tiens  Tauront  fait  descendre  du 
ciel.  » 

Un  mouvement  du  fils  de  Lastlie'nès  fit 
alors  rouler  à  terre  un  crucifix  ;  la  jeune 
Messe'nienne  poussa   un  cri   de  surprise 
'  mêlée  d'une  sorte  de  frayeur  : 

w  C'est  l'image  de  mon  Dieu  ,  dit  Eu- 
dore  en  relevant  avec  respect  le  bois  sa- 
cre' ,  de  ce  Dieu  descendu  au  tombeau , 
et  ressuscite'  plein  de  gloire.  » 

«  C'est  donc ,  repartit  la  fille  d'Homère , 
comme  le  beau  jeune  homme  de  l'Arabie , 
pleure  des  femmes  de  Byblos  ,  et  rendu 
h  la  lumière  des  cieux  par  la  volonté'  de 
Jupiter  ?  » 

'«  Cymodoce'e  ,  répliqua  Eudore  avec 
une  douce  se've'rite,  vous  connoîtrez  quel- 
que jour  combien  cette  comparaison  est 
impie  et  sacrilège  :  au  lieu  des  mystères 
de  honte  et  de  plaisir  ,  vous  voyez  ici  des 
miracles  de  modestie  et  de  douleur  ;  vous 
voyez  le  fils  du  Tout-Puissant ,  attache  h 
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une  croix  pour  nous  ouvrir  le  ciel ,  et  pour 
mettre  en  honneur  sur  la  terre  Finfortune , 
la  simplicité'  et  Finnocence.  Mais  au  J)or(l 
(lu  Ladon ,  sous  les  ombrages  de  l'Arcadie  , 
au  milieu  d'une  nuit  encliante'e  ,  dans  ce 
pavs  où  l'imagination  des  poètes  a  placé 
l'amour  et  le  bonlieur  ,  comment  arrêter 
l'esprit  d'une  prêtresse  des  Muses  sur  un 
objet  aussi  grave  ?  Toutefois  ,  fille  de  De'- 
modocus ,  les  austères  méditations  forti- 
fient dans  le  cœur  du  Chrétien  les  attache- 
mens  légitimes  ;  et,  en  le  rendant  capable 
de  toutes  les  vertus  ,  elles  le  rendent  plus 
digne  d'être  aimé.    » 

Cymodocée  prêtoit  une  oreille  attentive 
a  ce  discours  :  je  ne  sais  quoi  d'étonnant 
se  passoit  au  fond  de  son  cœur.  Il  lui  sem- 
hloit  qu'un  bandeau  tomboit  tout-à-coup 
de  ses  yeux ,  et  qu'elle  découvroit  une  lu< 
mière  lointaine  et  divine.  La  sagesse  ,  la 
raison  ,  la  pudeur  et  l'amour  s'offroient 
pour  la  première  fois  à  ses  regards  dans 
une  alliance  inconnue.  Cette  tristesse  évan- 
géliqne  que  le  Chrétien  miêle  à  tous  les 
sentimens  de  la  vie  ,  cette  voix  doulou- 
reuse qu'il  fait  sortir  du  sein  des  plaisirs  , 
aclie  voient  d'étonner  et  de  confondre  la  fille 
d'Homère .  Eudore  lui  présentantle  crucifix  : 
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«<  Voilà  ,  lui  dit-il  ,  le  Dieu  de  charité' , 
de  paix  ,  de  miséricorde ,  et  pourtant  le 
Dieu  perse'cute'  !  0  Cymodoce'e  ,  c'est  sur 
cette  image  auguste  que  je  pourrois  seu- 
lement recevoir  votre  foi  ,  si  vous  me  ju- 
giez digne  de  devenir  votre  époux.  Jamais 
Fautel  de  vos  idoles  ,  jamais  le  carquois 
de  votre  x\mour  ne  verront  l'adorateur  du 
Christ  uni  à  la  prétresse  des  Muses.   » 

Quel  moment  pour  la  fdle  d'Homère  ! 
Passer  tout-h-coup  des  idc'es  voluptueuses 
de  la  mythologie  a  un  amour  jure'  sur  un 
crucifix  !  Ces  mains  qui  n'avoient  jamais 
porte'  que  les  guirlandes  des  Muses  et  les 
Landelettes  des  sacrifices  ,  sont  charge'es 
pour  la  première  foi»  du  signe  redouta- 
ble du  salut  des  hommes.  Cymodoce'e  que 
TAnge  des  saintes  amours  a  blessée  comme 
Eudore  ,  et  qu'un  charme  irrésistible  en- 
traîne ,  promet  aisément  de  se  faire  ins- 
truire dans  la  religion  du  maître  de  son 
ca.'ur. 

«  Et  d  ctre  mon  épouse  ,  dit  Eudore  , 
en  pressant  les  mains  de  la  vierge  timide!  » 

<«  Et  d'être  ton  e'pousc  ,  re'pe'ta  la  jeune 
fille  trcmlîlante  !   » 

Doux  sernn^nt  qu'elle  prononce  devant 
le  Dieu  des  larmes  et  du  maiiieur  ! 
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Alors  on  entend  sur  le  sommet  des  mon- 
tagnes ,  un  chœur  qui  commençoit  la  fête 
des  Lupercales.  Il  chantoit  le  Dieu  pro- 
tecteur de  l'Arcadie  ,  Pan  aux  pieds  de 
chèvre  ,  l'effroi  des  Nymphes  ,  finven- 
teurijde  la  flûte  à  sept  tuyaux.  Ces  chants 
e'toient  le  signal  du  lever  de  TAùrore  ; 
elle  éclalroit  de  son  premier  rayon  la 
tomhe  d'Épaminondas  ,  et  la  cime  du  hois 
Pelasgus  dans  Jes  champs  de  Mantinee. 
Cymodocëe  se  hâte  de  retourner  auprès 
de  son  pèi'e  ;  Eudore  va  re'veiller  Las- 
the'nès. 


UN   DU    LIVRE    DOUZIEME. 


REMARQUES 

SUR     LE     DOUZIÈME     LIVRE, 


L'action  recommence  dans  ce  livre  au  mome&t  où  le  lec- 
teur J'a  laissée  à  la  fin  du  livre  de  l'Enfer  :  l'amour  dans  Hié- 
roclès ,  l'ambition  dans  Galérius,  la  superstition  dans  Dto- 
clétien  ,  sont  réveillés  à  la  fois  par  les  Esprits  de  ténèbres  , 
et  ce»  Esprits  conjurés  ignorent  qu'ils  ne  font  qu'obéir  aux 
décrets  de  l'Éternel,  et  concourir  au  triomphe  de  la  Foi. 

PREMIÈRE    REMARQUE. 

(Pag.  278.  La  mère  de  Gale'rius,  etc.) 

Voyez  pour  tout  ceci  le  I^""  livre  du  rëcit ,  ou  le» 
IV*  de  l'ouvrage.  Voyez  aussi  les  notes  de  ce  mèma 
livre. 

II*. 

(Pag.  279.  Enivré  de  ses  victoires  sur 
les  Parthes,  etc.) 

Voyez  livre  IX  ,  et  la  note  XV «^  du  même  livre. 

m*. 
(Pag.  279.  Votre  épouse  séduite.) 
Voyez  livre  V  ,  à  Taveuture  des  catacombes. 

IV*. 

(Pag.  280.  Voilà  les  tre'sors  de  l'É- 
j;li.se ,  etc.)   ' 
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J'attribue  à  Marcellin  la  touchante  histoire  de 
saint  Laurent.  Celui-ci,  sommé  par  le  gouverneur 
de  Rome  de  livrer  les  trésors  de  l'Eglise,  rassem- 
bla tous  les  malheureux  de  cette  grande  ville,  les 
aveugles^  les  boiteux,  les  mendians  :  «Tous,  dit 
Prudence |étoient  connus  de  Laurent,  et  ils  le  con= 
noissoient  tous.  »  Tel  fut  le  trésor  qu'il  présenta  au 
\  persécuteur  des  fidèles.  Voyez  Prud.,  in  Coron.,  et 
^ct.  Mart. 

v^ 
(Pag.  281.  Dans  la  vaste  enceinte;  etc.) 

Ev^'  icpeait}  /tciyct  <r^'^ût'  opeacav  Itti  vara  dcccpoivoff 
^/u.tpê'ctÀeogy  Tov  f  uùroç  'O?^uju,'7rtoç  >jkî  (poaçai  , 
'Baf.cou  v-srdi^ois j  Trpcç  pet  tcXatuvittùv  opouçtt' 
EvB-x  ai  ta-av  o-rpaB-olo  vioa-coi,  v>}7rix  TtKyXj 
OÇa  tTT  uKporetTu^  •tâiTccXoiç  vTrcTTiTm^cùrtç ^ 

OkT6)  '    UTOCp   fAtirijp   tVUT>i  ;jV,   t}  TtKi    TîKVCt. 

'£vS-'oye  ro'jç  iXitivu  xuT>ja-B-ii  Terptycorccs' 
M)}T))p  0    ccjuÇttTrorcêro  ôaupc/mvif  ÇiXcc  tbkvx' 

'-^^''^        iltad.  lib.  H ,  307. 

VI*. 
(Pag.  282.  Les  balances  d'or.) 
Voyez  Homère  et  l'Ecriture. 

vir. 
(Pag.  282.  Il  veut  que  les  oiSiciers,  etc.) 
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Dioclétien  commença  en  effet  la  persécution  par 
forcer  les  officiers  de  son  palais ,  et  même  sa  femme 
'et  sa  fille ,  à  sacrifier  aux  dieux  de  TEmpire. 

YIII*. 

(Pag.  283.  Du  Tmolas.) 

Montagne  de  Lydie.  Elle  ëtoit  célèbre  par  «es 
Tins  et  par  la  culture  du  safran  : 

Nonne  vides  croceos  ut  Tmolus  odores, 

Gso&e.  1,56. 

IXe. 

(Pag,  283.  Fils  de  Jupiter,  etc.) 

Les  formes  de  l'adulation  la  plus  abjecte  étoient 
en  usage  à  cette  époque  :  on  le  verra  dans  les  notes 
du  livre  XVI«.  Eudore  a  de'jà  parle' ,  livre  IV ,  du 
titre  d'Eternel  que  prenoient  les  empereurs. 

X*. 

(Pag.  285.  Il  franchit  rapidement  cette 
mer  qui  vit  passer  Alcibiade  ,  etc.) 

Ce  fut  dans  la  fatale  expédition  de  Nicias  contre 
Syracuse. 

(Pag.  285.  Les  jardins  d'Alcinoiis.) 

Dans  l'île  de  Scherie,  aujourd'hui  Corfou.OcfyM., 
lib.  VU. 

xn*. 
(Pag.  285,  Les  hauteurs  de  Butlirotum.) 
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Aujourd'hui  Butrento,   en  Epir« ,  en  face  de 

Corfou  : 

.....       Portuque  siihimus 

Chaonio,  et  celsam  Buthroti  accedimus  urbem. 

jîh.III,  V.  ags. 

XIII*. 

(Pag.  285.  Où  respirent  encore  les  fenx 
de  la  fille  de  Lesbos.) 

yii>untque  commissi  calores 
jEoliaJidibus  piiellœ. 

HoRAT.  od.  IX  ,  libr.  4. 

XIV*=. 

(Pag.  385.  Zacynthe  couTcrte  de  fo- 
rêts.) 

Nemorosa  Zacynthos. 

SéV.  III,  T.  S70. 

XV^ 

(Pag.  285.  Ce'pliallenie  aime'e  des  co- 
lombes.) 

C'est  l'e'pitbète  qu'Homère  donne  à  Thisbé 
(Iliad.  lib.  II).  Je  l'ai  donnée  à  Cépballe'nie,  parce 
qu'en  passant  près  de  celte  île  j'y  ai  vu  voler  des 
troupes  de  colombes. 

XVI*. 

(Pag.  285.  Il  de'couvre  les  Stropbades, 
demeure  impure  de  Ce'leno.) 

....  Strr'phades  Graio  stant  nomine  dicta 
Insulce  lono  in  magno ,  quas  dira  Cclœno 
Barpyœqiie  coliint. 

JEv.  III ,  V.  su. 
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(Pag.  iS5.  Il  rase  le  sablonneux  rivage 
où  Nestor,  etc.) 

O't  ^t  nwA«»,  'HyiXri'oç  ivKTi/iCivov  TloXitB-por  , 
'l^ov,  roi  J"  ïVi  B-nt  ^xXccrcnjç  ttfec  piÇ,ov  j 

Tx'jpOUÇ  TFetfiUlXxiOCÇ  ,  'EtOTt);^6<itl  KVeCVO^XiTtf. 

Odtss.  lib.  m. 

XVIII*. 

(Pag.  285.  Spliacte'rie.) 

Ile  qui  ferme  le  port  de  Pylos  ,  et  fameuse  dans 
.  ]a  guerre  du   Peloponèse  par  la  capitulation  des 
Spartiates,  qui  fureiit  forcés  de  se  rendre  aux.  Alhe'- 
nieus.  Voyez  Thucydide. 

XIX^, 

(Pag.  9,85.  Mothone.) 

Aujourd'hui  Modon.  C'est  à  Modon  que  j'ai 
aborilé  pour  la  premiène  fois  les  rivages  de  la 
Grèce. 

XX*. 

(Pag.  289.  Les  hauts  sommets  du  Cyl- 
lène.) 

Voyez  le  livre  II  et  les  noUs.  Il  n'y  a  rit^n  ici  de 
nouveau  ,  excepté  riiistoire  de  Syrlnx.  Syriux  éloit 
fille  du  Ladon;  Pan  l'aima ,  et  la  pour.^ui\  it  au  bord 
du  fleuve.  Elle  échappa  aux  eiubrassfraens  du  dii  ix 
ù».-  l'Arcadie  ,  par  le  secours  des  nymphe*;  :  elle  fut 
rbangëe  en  roseau,  l.e  Zt^phvr ,  en  balançant  ces 

06. 
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roseaux ,  en  fit  sortir  des  plaintes  :  Pan ,  frappé  de 
ces  plaintes ,  arracha  les  roseaux ,  et  en  composa 
cette  espèce  de  flûte  que  les  anciens  appeloient 
syrinx. 

XXI^ 

(  Pag.  290.  Elle  se  retrace  vivement  la 
beauté ,  etc.) 

Multa  'vlri  virtiis  aniino ,  multusque  recursat 
Gentis  honos  fioercnt  infixipectore  vitltus 
Verbaque. 

JEn.  IV,  V.  5. 

xxrig. 
(Pag.   293.    Les  de'sirs  ,   les   querelles 
amoureuses,  etc.) 

Hj  Koii  ù,7fo  (rrfj^tc-Çtv  iXu<ru,ro  Kttrrov  t/ttuvrct  ^ 
HoïKiXov'  £>$■«  ce  ol  B-iXKTyipict  TToivrcc  nruKTo' 

TlxûÇua-iç  f  ijT  eKAi^/i  vccv  TfvKei  "^ip  Çpoviûvrav. 
Iliad.  lib.  XIV,  214. 

Teneri  sdegni ,  e  placide  e  tranquille 
Repulse ,  cari  nezzi ,  e  liete  paci , 
Sorrizi ,  parolette  ,  e  dolci  stille 
Di  piauto  ,  e  sospir  tronchi ,  e  molli  baci. 

JzRUs.  canto  XVI.  st.  25. 

xxiir. 
(  Pag.  293.  La  colère  de  cette de'esse,  etc.) 

O  haine  de  Vénus  !  0  fatale  colère  ! 

Rac.  Phèdre  ,  act,  I  ,  se,  5. 
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XXIV*. 

(Pag.  293.  A  chercher  le  jeune  homme 
dans  la  palestre.) 

AufilQV. 

Théocr.  Idylle  2. 
XXV*. 

(Pag.  2g4.  La  langue  embarrassée.) 

Jff  sens  de  veine  en  veine  une  subtile  Hamme 
Courir  par  tout  mon  corps,  sitôt  que  je  te  ^ois; 
Et  dans  les  doux  transports  où  s'égare  mon  âme. 
Je  ne  saurois  trouver  de  langue  ni  de  voix 

BoiLEAU.  traduct.  de  Sapho, 

Mes  yeux  ne  voyoieut  plus ,  je  ne  pouvois  parler , 
Je  sentis  tout  mon  corps  et  transir  et  brûler 

lûc.  Phèdre,  act.  i,  se.  5. 

XXVI*. 

(Pag.  2C)4-  A  recourirà  des  philtres,  etc.) 

Tïôc  f/^otlui  ê^ec(pvxi]  (pift  &i<rTuXt.  Ileç^tlec  (pl^JpUj 

'AAA«,  o-eA«y«s  , 

<I>«7y£  KuXov  '  Tiv    yùp   Trolutirofcxt  ecTu^et,  S'ui- 

fcov ,  etc. 

Théocr.  Idylle  2. 

XXVII*. 

(Pag.  294.  Qu'il  s'assied  sur  le  dos  du 
lion,  etc.) 

Voj'cz  Itts  mythologues  rt  les  sculptures  anti  • 
que  a. 
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XXVIII®. 

(  Pag.  394.  Quelle  religion  est  la  vôtre  ?  ) 

Voilà  ce  qui  explique  l'espèce  de  contradiction 
que  l'on  remarque  entre  le  commencement  et  la  fin 
du  discours  de  Cymodoce'e. 

XXIX*. 
(Pag.  295.  Lorsque  leTout-Puissant, etc.) 

Formapit  igitur  Dominus  Deus  hominem  de 
îimo  terrœ. 

Plantaverat  autem  Dominus  Deus  Pa~ 

radisum  voluptatisàprincipio,  in  quo  posuit  ho- 
minem. . . .  Gènes.  ,  cap.  II ,  v.  ^  et  8. 

XXX^. 

(Pag.  295.  L'Éternel  tira  du  côte'  d'A- 
dam, etc.) 

£t  œdificauit  Dominus  Deus  costam  quant  iu~ 
1er at  de  Adam, ,  in  m,ulierem. 

Hoc  nunc  ,  os  ex  ossihus  meis  et  caro 

de  carne  med.  Gekes.  ,  cap.  Il ,  v.  22  et  23. 

XXX I^. 

(Pag.  295.  Adam  e'toit  formé  pour  la 
puissance,  etc.) 

Not  cqual,  as  their  sex  not  equal  seem'd; 
Por  contemplation  he,  and  valour  form'd; 
Fur  softness  she  ,  andsveet  attractive  grâce. 
MiLT.  Païad.  Lost.  iV. 
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t 

(Pag.  2g5.  Jetâcherois  de  vous  gagner  à 
moi,  au  nom  de  tous  les  attraits ,  etc.) 

In  funiculis  Adam  traham  eos  ,  in  vinculis 
eharitatis.  Osée  ,  cap.  XI ,  v.  4« 

XXXIII*'. 

(  Pag.  296.  Je  vous  rendrois  mon  e'pouse 
par  une  alliance,  etc.  ) 

Et  sponsaho  te  mihi  in  sempiternum  ,  et  spon- 
sabo  te  mihi  in  justicia  et  judicio  ,  et  in  miser i- 
cordia  ,  et  in  miserationibus.  Osée  ,  cap.  II  , 
V.  19. 

XXXIV*. 

(Pag.  296.  Ainsi  le  fils  d'Abraliam,  etc.) 

Qui  inlroduxit  eam  in  tabemacuîum  Sarœ  ma- 
iris  siiœ  j  et  accepit  eam  uxorem  :  et  in  tantiun 
dilexit  eam  j  ut  dolorem  ^  qui  ex  morte  matris. 
ejus  acciderat ,  temperaret.  Gènes. ,  cap.  XXIV  , 
T.  67. 

XXXV*. 

(  Pag.  297.  Avant  que  tu  n'aies  aclieve' 
de  m'enseiguer  la  pudeur.  ) 

C'est  ordinairement  la  fille  vertueuse  et  inno- 
cente qui  peut  enseigner  la  pudeur  à  un  jeune 
homme  passionné  :  la  reliç^ion  cbre'tienne  prouve 
ici  sa  puissance  ,  puisqu'elle  met  le  langage  chaste 
dans  la  bouche  d'Eudore  ,  et  l'expression  hardie 
dans  celle  de  Cymodocdc.  Cela  est   nouveau   et 
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extraordinaire ,  sans  cloute ,  mais  naturel,  par  Ueffet 
des  deux  religions  ;  et  c'eût  été  blesser  la  vérité  , 
que  de  présenter  des  mœurs  contraires. 

xxxvI^ 

(  Pag.  299.  Promet  aisément  de  se  faire 
instruire  dans  la  religion  du  maître  de 
son  cœur.  ) 

C'est  ici  la  simple  nature  ,  et  cela  ne  blesse  point 
la  religion,  parce  que  Cymodocée  n'est  plus  de- 
mandée comme  ime  victime  immédiate.  Voyez  le 
livre  du  Ciel, 

XXX  VII^. 

(  Pag.  3oo.  La  tombe  d'Epaminondas  , 
et  la  cime  du  bois  Pelasgus.) 

«  En  sortant  de  Mantinée  par  le  chemin  de  Pal- 
i)  lantium  ,  vous  trouverez  ,  à  trente  stades  de  la 

»  ville  ,  le  bois  appelé  Pelasgus Epaminon- 

»'  das  fut  tué  dans  ce  lieu.  Ce  grand  homme  fut 
î)  enterré  sur  le  champ  de  bataille.  »  Pausan.  , 
in  A  rcad. ,  cap.  II. 

Ce  livre  offre  le  contraste  de  tout  ce  que  la  Mythologie 
nous  a  laissé  de  plus  riant  et  de  plus  passionné  sur  Tamour , 
et  de  tout  ce  que  l'Ecriture  a  dit  de  plus  grave  et  de  plus 
saint  sur  la  tendresse  conjugale.  Lequel  de  ces  deux  amour; 
l'emporte  ?  C'est  au  lecteur  à  prononcer. 

riîC    DES    REMARQUES    DU    LIVRE    DOUZIÈME. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  TREIZIÈME. 


Ctmodocée  déclare  à  son  père  qu'elle  veut  ero- 
brasser  la  religion  des  Chre'tiens  pour  devenir  l'e'- 
pouse  d'Eudore.  Irrésolution  de  De'modocus.  On 
apprend  l'arrivée  d'Hiéroclès  en  Acbaïe.  Astarté 
attaque  Eudoreet  est  vaincu  par  l'Ange  des  saintes 
amours.  Démodocus  consent  à  donner  sa  fille  à 
Eudore  pour  éviter  les  persécutions  d'Hiéroclès. 
Jalousie  d'Hiéroclès. Dénombrement  desCbrétiens 
en  Arcadie.  Hiéroclès  accuse  Endore  auprès  de 
Dioclétien.  Cymodocée  et  Démodocus  partentpour 
Lacédémone. 
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D, 


ÉJA  le  prêtre  d'Homère  offroit  une  li- 
Lalion  au  soleil  sortant  de  Tonde.  Il  saluoit 
cet  astre  dont  la  lumière  e'claire  les  pas  du 
voyageur,  et  touchant  d'une  main  la  terre 
humide  de  rose'e,  il  se  preparoità  quitter 
le  toit  de  Laslhënès.  Tout- a-coup  Cymo- 
dooee  ,  tremblante  de  crainte  et  d'amour, 
se  présente  devant  son  père.  Elle  se  Jette 
dans  les  bras  du  vieillard.  De'modocus 
avoit  aisëmcnt  devine'  la  raison  du  trouble 
qui  commenroit  à  tourmenter  la  prétresse 
des  Muses.  Mais  comme  il  ne  savoitpoint 
encore  que  le  fils  de  Lasthe'nès  partageât  le 
même  amour ,  il  cherche  a  consoler  Cy- 
modocee. 

«  Ma  fille  ,  lui  dit-il ,  quelle  divinité'  t'a 
frappée  ?  Tu  ])leures ,  toi  dont  Tâge  ne 
devroit  connoître  que  les  ris  innocens  î 
Quelque  peine  cache'e  se  seroll-ellc  glissée 
dans  ton  sein  ?  0  mon  enfant ,  ayons  re- 
cours aux  autels  des  dieux  pre'servuteurs, 
a  la  compagnie  des  sages  ,  qui  rend  a  notre 

II.  ?7 
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âme  sa  tranquillité  première.  Le  temple 
de  Junon  -  Lacinienne  est  ouvert  de  tous 
côte's ,  et  toutefois  les  vents  ne  dispersent 
point  dans  son  enceinte  les  cendres  du 
sacrifice  :  tel  doit  être  notre  cœur  :  si  les 
souffles  des  passions  j  pe'nètrent ,  il  faut 
du  moins  qu'ils  ne  troublent  jamais  1  inal- 
te'rahle  paix  de  son  sanctuaire.  » 

«  Père  de  Cymodoce'e  ,  répond  la  jeune 
Messénienne ,  tu  ne  sais  pas  notre  bon- 
heur !  Eudore  aime  ta  fille  ;  il  veut ,  dit-il, 
suspendre  à  ma  porte  les  couronnes  d'hy- 
men ée.  ») 

«  Dieu  des  ingénieux  mensonges ,  s'écria 
Démodocus  ,  ne  m'as-tu  point  abusé  ?  Dois- 
je  te  croire  ,  ô  ma  fille  !  Et  la  vérité  auroit- 
elle  cessé  de  veiller  à  tes  lèvres?  Mais 
pourquoi  m'étonnerois-je  de  te  voir  aimée 
d'un  héros?  Tu  disputerois  le  prix  de  la 
beauté  aux  Nymphes  du  Ménale  ;  et  Mer- 
cure t'auroit  choisie  sur  le  mont  Chély- 
dorée.  Apprends-moi  donc  comment  le 
chasseur  arcadien  t'a  fait  connoître  qu'il 
étoit  blessé  par  le  fils  de  Vénus  ?  " 

«  Cette  nuit  même ,  répondit  Cymodocée , 
je  voulois  chanter  les  Muses  ,  pour  écarter 
je  ne  sais  quel  souci  de  mon  cœur.  Eudore , 
comme    un    de  ces   songes   brilians  qui 
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s'échappent  par  les  portes  de  TElysee,  m'a 
rencontre'e  dans  l'ombre.  Il  a  pris 'ma 
main;  il  ma  dit  :  <*  Vierge,  je  veux  que 
les  enfans  de  tes  enfans  soient  assis  pen- 
dant sept  gene'rations  sur  les  genoux  de 
De'modocus.  »  Mais  il  m'a  dit  tout  cela 
dans  son  langage  chrétien  ,  bien  mieux 
que  je  ne  te  le  puis  raconter.  Il  m'a  parle 
de  son  Dieu.  C'est  un  Dieu  qui  aime  ceux 
qui  pleurent,  et  qui  be'nit  les  infortune's. 
Mon  père ,  ce  Dieu  m'a  charme'e  ;  nous 
n'avons  point  parmi  les  nôtres  de  divinités 
si  douces  et  si  secourables.  Il  faut  que 
j'apprenne  à  connoître  et  à  pratiquer  la 
religion  des  Chre'tiens  ,  car  le  fils  de 
Lasthe'nès  ne  peut  me  recevoir  qu'à  ce 
prix.  » 

Lorsque  le  serein  Borëe  et  le  vent  ne'- 
buleux  du  midi  se  disputent  l'empire  des 
mers ,  les  matelots  se  fatiguent  à  présenter 
tour-à-tour  la  voile  oblique  à  la  tempête  : 
ainsi  Demodocus  cède  ou  re'siste  aux  sen- 
timens  contraires  qui  l'agitent.  Il  pense 
avec  joie  que  Cymodocce  de'posera  sur 
l'autel  de  l'hymen  le  rameau  ste'rile  de  la 
Vesjale  ;  que  la  famiJle  d'Homère  ,  prête  à 
s'e'leindre  ,  verra  refleurir  autour  d'elle  de 
nombreux  rejetons.  Df^modocus  aperçoit 
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encore  dans  le  fils  de  Lasthe'nèsun  gendre 
illustre  et  honore' ,  et  surtout  un  protecteur 
puissant  contre  le  favori  de  Galërius;  mais 
bientôt  il  fre'mit  en  sonj^eant  que  sa  fille 
abandonnera  ses  dieux  paternels,  qu'elle 
sera  parjure  aux  neuf  Sœurs,  au  culte  de 
son  divin  aïeul. 

«  Ah  »  ma  fille ,  s'ecrioit-il  en  la  serrant 
contre  son  cœur,  quel  me'lange  de  bonheur 
et  de  larmes  !  Que  m'as-tu  ditP  Comment 
te  refuser  ,  et  coriiment  consentir  h  ce  que 
tu  demandes  ?  Tu  quitterois  ton  père  pour 
suivre  un  Dieu  e'tranger  a  nos  ancé'tres! 
Quoi ,  nous  pourrions  avoir  deux  reli- 
gions !  Nous  pourrions  demander  au  ciel 
des  faveurs  différentes!  Quand  nos  cœurs 
ne  font  qu'un  même  cœur  ,  nous  cesserions 
d'avoir  un  seul  et  même  sacrifice  !  » 

«  Mon  père ,  dit  Cymodoce'e  en  l'inter- 
rompant, je  ne  te  délaisserai  jamais!  Ja- 
mais mes  vœux  ne  seront  diffe'rens  des 
tiens!  Chre'tienue ,  je  vivrai  avec  toi  près, 
de  ton  temple ,  et  je  redirai  avec  toi  les 
vers  de  mon  divin  aïeul.  » 

Le  prêtre  d'Homère  poussant  des  san- 
glots ,  et  pressant  dans  sa  main  sa  barbe 
ve'ne'rable,e'chappe  aux  caresses  de  sa  fille. 
11  va  seul  errer  autour  de  la  demeure  de 
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Lastlienès ,  et  doinander  conseil  aux  dieux 
sur  la  montagne  :  tel  autrefois  Taigle  des 
Alpes  s'envoloit  au  milieu  des  nue'cs  pen- 
dant un  orage  ,  et,  noble  augure  des  desti- 
nées romaines  ,  alloit  apprendre  ,  au  sein 
de  la  foudre,  les  desseins  cache's  du  ciel. 
A  la  vue  de  tous  ces  sommets  de  TArcadie  , 
marque's  par  le  culte  de  quelque  divinité , 
Démodocus  verse  des  larmes ,  et  la  su- 
perstition est  prête  à  l'emporter  dans  son 
coîur.  Mais  comment  retuser  Eudore  à 
l'amour  de  Cymodocée  ?  Comment  rendre 
sa  fille  éternellement  malheureuse  ?  Dieu 
qui  poursuit  ses  desseins ,  achève  de  sub- 
juguer Démodocus  ,  et  fait  servir  à  la  gloire 
de  ses  futurs  élus  la  foiblesse  paternelle. 
Par  un  effet  de  sa  puissance ,  il  termine 
les  incertitudes  du  prêtre  d'Hom«re  ;  il 
dissipe  ses  craintes  ;  il  lui  présente  le 
mariage  de  Cymodocée  et  d'Eudore  sous 
les  auspices  les  plus  prospères.  Démodo- 
cus rentre  aux  foyers  de  Lasthénès;  il  re- 
trouve sa  fille  afïligce  ;  il  s  e'crie  : 

<«  Ne  pleure  point,  6  vierge  digne  de 
toutes  les  prospérités!  Que  jamais  Démo- 
docus ne  coûte  une  larme  h  des  yeux  qull 
clu'rit  plus  que  la  lumière  du  jour  !  De- 
vie  ii  s  l'épouse  d'pjiulore, et  puisse  seulement 

27. 
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ton  nouveau  Dieu  ne  t'arraclier  jamais  à 
ton  père  !  » 

Eudore  ,  dans  ce  moment  même  ,  re've- 
loit  pareillement  k  Lastlie'nès  le  secret  de 
son  cœur. 

f<  Mon  fils ,  dit  Te'poux  de  Se'pliora ,  que 
Cymodoce'e  soit  chre'tienne  !  Apportez-lai 
le  royaume  du  ciel  en  he'ritage ,  et  souve- 
nez-vous d'être  complaisant  envers  votre 
e'pouse.  » 

Eudore  presse  par  l'Ange  des  saintes 
amours  ,  vole  auprès  de  De'modocus.  Il 
croyoit  trouver  seul  le  prêtre  dHomère  ; 
il  voit  la  fille  et  le  père  dans  les  bras  l'un 
de  l'autre.  Il  ne  sait  si  son  sort  est  de'cide'  : 
il  s'arrête.  De'modocus  l'aperçoit  : 

«  Voilà  ton  e'pouse,  s'e'crie-t-il.  » 

Des  larines  d'attendrissement  e'touffent 
la  voix  du  vieillard.  Eudore  se  pre'cipite 
aux  pieds  de  son  nouveau  père,  et  tient 
en  même  temps  embrasse's  les  genoux  de 
Cymodoce'e.  Lasthénès,  son  e'pouse  et  ses 
filles  surviennent  alors.  Les  jeunes  Clire'- 
tiennes  se  jettent  au  cou  de  la  prêtresse 
des  Muses.  Elles  la  comblent  de  caresses; 
elles  l'appellent  deux  fois  leur  sœur ,  et 
comme  servante  de  Je'sus-Christ,  et  comme 
e'pouse  de  leur  frère. 
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Cyrille  fut  choisi  d'un  commun  accord 
pour  répandre  les  premières  semences  de 
'  la  foi  dans  le  cœur  de  la  future  catéchu- 
mène. Les  deux  familles  re'solurent  de  se 
rendre  à  Sparte ,  afin  que  le  saint  e'véqne 
pûl  multiplier  ses  leçons ,  et  hâter  Thy- 
men  de  Cymodocee. 

Mais  tandis  que  le  Ciel  poursuit  ses  des- 
seins, l'Enfer  accomplit  ses  menaces.  De'- 
modocus  et  Lasthe'nès  s'e'toient  a  peine 
lies  par  des  scrraens  ,  que  la  nouvelle  de 
l'arrive'e  d'Hie'roclès  vint  consterner  les 
habitans  de  la  Messe'nie.  Vous  eussiez  vu 
les  mères  presser  leurs  filles  dans  leurs 
bras  ,  les  jeux  suspendus  ,  comme  dans 
une  calamité  publique  ,  l'Eglise  en  deuil , 
les  Païens  même  effraye's  :  tel  est  l'effet 
de  l'apparition  du  me'chant. 

Pre'ce'de'  de  ses  licteurs  ,  le  proconsul 
entre  dans  les  murs  de  Messène.  Il  fait 
pu1)iier  aussitôt  l'ordre  du  de'norabrejnent 
des  Chrétiens.  Lorsqu'un  loup  ravissant 
rode  autour  d'une  bergerie  ,  son  œil  s'en- 
flatrime  à  l'aspect  du  troupeau  nombreux 
nourri  dans  un  gras  pâturage;  la  vue  de 
la  brebis  excite  sa  faim  ,  et  sa  langue  sor- 
tant de  sa  gueule  béante  ,  semble  de'ja 
teinte  du  sang  dont  il  brûle  de  s'abreuver: 
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ainsi  Hieroclès  en  proie  à  sa  haine 
contre  les  Fidèles  ,  s  émeut  "a  la  pensée 
des  yierges  sans  de'fense  ,  des  foihles  en- 
fans  ,  et  de  la  foule  des  Chre'tiens  qu'il  va 
bientôt  rassembler  au  pied  de  son  tri- 
bunal. 

Cependant ,  pousse'  par  le  plus  dange- 
reux des  Esprits  de  l'abîme  ,  il  monte  au 
sommet  de  ritbome.  Il  cberclie  des  yeux  , 
dans  la  forêt  d'oliviers  ,  les  colonnes  du 
temple  d'Homère.  0  surprise  !  Il  ne  trouve 
point  au  sanctuaire  le  gardien  de  l'autel. 
Il  apprend  que  De'modocus  et  sa  fille  sont 
alle's  visiter  Lasthe'nès  ,  dont  le  fils  a  ren- 
contre Cymodocëe  au  milieu  des  bois  du 
Taygète.  A  cette  nouvelle  inattendue  ,  Hie'- 
roclès  cliange  de  visage  ;  mille  pense'es 
confuses  s'élèvent  dans  son  sein.  Las- 
the'nès est  le  Chre'tien  le  plus  riche  de  la 
Grèce  ;  il  est  le  père  dEudore  ,  ennemi 
puissant  d'Hie'roclès.  Comment  Eudore 
a-t-il  quitte'  l'arme'e  de  Constance?  Quelle 
fatalité'  l'a  ramené'  sur  ces  rivages  pour 
traverser  encore  les  desseins  du  procon- 
sul d'Achaïe?  Auroit-il  touche'  le  cœur  de 
Cymodoce'e?...  Hie'roclès  brûle  d'e'claircir 
ses  soupçons  ,  et  l'inquiétude  qui  le  de'- 
vore  ne  lui  permet  aucun  retard. 
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Non  loin  de  la  retraite  de  Lasthe'nès  , 
près  des  ruines  d'un  temple  qu  Oreste  avoit' 
consacre'  aux  Grâces  et   aux  Furies  ,   on- 
voyoit  s  élever  un  magnifique  palais.  HieV 
roclès  l'avoit  lait  bâtir  par  un  des  descen- 
dans  d'ictinus  et  de  Phidias,  lorsqu'il  es-' 
pe'roit  ravir  Gymodoce'e  à  son  père  ,  et 
cacher  ensuite  sa  yictime  dans  cette  dé-^ 
liclease  demeure    RappeM  à  la  cour  des 
empereurs  ,  il   n'avoit  point  eu  le  temps 
d'exe'cuter  son  noir  projet.  Aujourd'hui  il 
veut  se  rendre  à  ce  palais  ;  il  ordonne  que 
les    Chrétiens   de   l'Arcadie    viennent    de 
toutes  parts  j  porter  leurs  noms.  Voisin 
de  la  demeure  de  Lasthe'nès  ,   il  espère 
ainsi  revoir  plus  tôt  Gymodoce'e  ,   et  dé- 
couvrir quel   dessein   a  pu   conduire   la 
prêtresse  des  Muses  chez  l'adorateur  du 
Christ. 

Plus  prompte  que  IVclair  ,  la  Renora- 
me'e  a  bientôt  publie'  la  nouvelle  de  l'ar- 
rive'e  dllie'roclès  ,  depuis  les  sommets 
d'Apesante  ,  montagne  respecte'e  des  peu- 
ples de  l'Argolide  ,  jusqu'au  promontoire 
de  Male'e  qui  voit  les  astres  fatigue's  se  re- 
poser sur  sa  <^ime.  Elle  raconte  en  même 
temps  les  maux  qui  menacent  les  Chré- 
tiens; De'modocus  en  frémit.  Souffrira-t-il 
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que  sa  fille  embrasse  une  religion  qu  en- 
vironnent les  pe'rils  ?  Mais  peut-il  violer 
ses  sermens?  Peut-il  de'soler  Cymodocée , 
qui  s'obstine  àvouloir  Eudore  pour  e'poux  ? 

Des  pense'es  tumultueuses  s'élèvent  e'ga- 
lement  au  fond  du  cœur  d'Eudore  ;  les 
De'monjs  lui  livrent  un  secret  combat. 
Dans  l'espoir  de  le  se'duire  ,  ils  arment 
contre  lui  la  générosité  de  ses  propres 
sentimens.  Amener  une  âme  à  Dieu  en 
dépit  de  tous  les  dangers  et  de  tous  les 
obstacles  ,  est  le  plus  gi'and  bonheur  du 
Chrétien  ;  mais  Eudore  ne  se  sent  point 
encore  ce  zèle  ardent ,  et  ce  courage  su- 
blime. L'Enfer  qui  veut  faire  naître  des 
rivalités  funestes  ,  mais  qui  craint  de  voir 
Cymodocée  passer  sous  le  joug  de  la  Croix , 
cherche  à  obscurcir  la  foi  du  fils  de  Las- 
thénès.  Satan  appelle  Astarté  ,  lui  ordonne 
d'attaquer  le  jeune  Chrétien  qu'il  a  si  sou- 
vent vaincu,  et  de  l'arracher  à  la  puissance 
de  l'Ange  des  saintes  amours. 

Aussitôt  le  Démon  de  la  volupté  se  revêt 
de  tous  ses  charmes.  Il  prend  à  la  main  une 
torche  odorante  ,  et  traverse  les  bois  de 
l'Arcadie.  Les  Zéphyrs  agitent  doucement 
la  lumière  du  flambeau.  Le  fantôme  ma- 
gique fait  naître  sur  ses  pas  une  foule  de 
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prestiges.  La  nature  semble  se  ranimer 
à  sa  pre'sence  ;  la  colombe  ge'mit ,  le  ros- 
signol soupire  ,  le  cerf  fuit  en  bramant  sa 
légère  compagne.  Les  Esprits  se'ducteurs 
qui  enchantent  les  forêts  de  TAlpliee  ,  en- 
tr'ouvrentles  cliénes  amollis  ,  et  montrent 
cà  et  là  leurs  têtes  de  nymphes.  On  en- 
tend des  voix  myste'rieuses  dans  la  cime 
des  arbres ,  tandis  que  les  divinités  cham- 
pêtres dansent  avec  des  chaînes  de  fleurs 
autour  du  Démon  de  la  volupté'. 

As^tartë  entre  dans  la  grotte  d'Eudore  , 
et  çopimence  à  lui  souJBler  les  pense'es 
d'un  amour  purement  humain. 

«  Tu  peux  ,  lui  dit-il  tout  bas ,  tu  peux 

w   m,<2^ir  pour  ton  Dieu,  si  ton  Dieu  t'ap- 

»   pelle  ;  mais  comment  précipiter  Cymo- 

M   docëe  dans  tes  malheurs?  Regarde  ces 

M   yeux  qui  lancent  des  flammes  ,  ce  sein 

»    qui  fait  naître  les  de'sirs,  veux-tu  donc 

M   courber  les  Grâces  sous  \e  poids  des 

»    chaînes?  Ah  ,  qu'il  seroit  plus  sage  d'a- 

»   doucir  ta  farouche  vertu  !  Laisse  a  Cy- 

M   modoce'e  ses  fables  inge'nieuses  :  le  ciel 

»   prendra-t-il  sa  foudre  ,  parce  que  ton 

V   e'pouse  ,  ou  si  tu  le  voulois ,  ton  amante , 

»   couvrira  de  quelques  fleurs  les  autels 

'   cle'gaiis  des    Muse.^  ,    et    chanlu'a   lea 
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»».  poétiques  songes  d'Homère?  Aye  pitï^ 
«)  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté'.  Tu  nas 
>'   pas  toujours  e'té  aussi  barbare.  » 

Telles  sont  les  insoirations  dansjereuses 
de  l'Esprit  de  te'nèbres.  En  même  temps, 
d'un  air  enjoué' ,  avec  un  sourire  perfide , 
il  lance  contre  Eudore  les  mêmes  dards 
dont  il  perça  jadis  le  plus  sage  des  rois. 
Mais  l'Ange  des  saintes  amours  de'fend 
le  fils  de  Lastbe'nès.  Aux  feux  des  sens,  il 
oppose  les  feux  de  l'âme  ;  à  une  tendresse 
d'un  moment,  une  tendresse  e'temeile.  Il 
de'tourne  d'un  souffle  pur  les  traits  du  Dé- 
mon de  la  volupté  ,  et  les  flècbes  impuis 
santés  viennent  s'émousser  sur  le  cilice 
d'Eudore  ,  comme  sur  un  bouél$ètf^-de 
diamans.  dlsa 

Toutefois  le  faux  honneur  du  monde , 
et  un  attachement  encore  timide  ,  l'em- 
portent en  ce  moment  dans  le  cœur  du 
soldat  pénitent.  Il  ne  veut  point  avoir  sur- 
pris la  parole  de  Démodocus  ;  il  craint 
d'exposer  Cymodocée.  Il  va  trouver  le 
prêtre  d'Homère  : 

f«  Je  viens,  lui  dit-il,  vous  délier  de 
votre  serment.  La  félicité  de  mes  jours 
seroit  de  voir  Cymodocée  chrétienne  ,  et 
de  recevoir  sa  main  à  l'autel  du  vérita]>le 
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Dieu  ;  mais  on  va  faire  le  de'iioinLremeiit 
^u  troupeau  choisi.  Quoique  ce  de'nombre- 
ment  n'annonce  encore  rien  de  funeste  ,  vos 
sentimens  sont  alarme's  peut-être ,  et  l'a- 
venir repose  dans  le  sein  de  Dieu  :  que  le 
beau  présent  que  vous  consentiez  à  nie 
faire  soit  libre  ,  que  votre  volonté'  seule 
de'cide  du  destin  de  Cymodoce'e  et  du  bon- 
heur de  ma  vie.  » 

((  Mortel  gëne'reux,  repondit  le  vieil- 
lard touche'  jusqu'aux  larmes ,  un  dieu  mit 
au  fond  de  tes  entrailles  la  magnanimité 
des  rois  des  premiers  temps  :  et  quand  ta 
mère  te  donna  le  jour  au  milieu  des  lau- 
riers et  des  bandelettes ,  ce  fut  Jupiter 
même  qui  plaça  dans  ton  sein  ton  noble 
cœur  !  0  mon  fils ,  que  veux-tu  que  je  fasse  ? 
Tu  sais  si  ma  fille  m'est  chère  ?jNepourroit- 
elle  devenir  ton  e'pouse  sans  embrasser  la 
foi  des  Chre'tiens  ?  Nous  serions  ainsi  de'li- 
vre's  de  toutes  craintes  ;  et  sans  exposer 
Cjmodoce'e  à  des  pe'rils  nouveaux  ,  tu  la 
prote'gerois  contre  l'impie  Ilie'roclès.  » 

«  De'modocus  ,  re'pondit  tristement  Eu- 
dore,  je  puis  ,  par  un  effort  plus  qu'hu- 
main ,  renoncer  à  l'amour  de  votre  fille  ; 
mais  sachez  qu'un  Chre'tien  ne  ])eut  rece- 
Toir  une  e'pouse  souillée  de  Tencens  des 
n,  28 
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i Joies.  Quel  ministre  voudroit  bénir  ,  ka 
pied  de  la  Croix  ,  rallrance  de  TEnfer  ei 
du  CieP  Mon  filsentendra-t-il  prononcer 
surson  berceau  le  nom  duFils  de  l'homme, 
et  le  nom  de  Jupiter  ?  Sera-ce  la  Vierge 
sans  tache ,  ou  Timpudique  Ve'nus  qui 
donnera  des  leçons  à  ma  fille  ?  De'modo- 
cus  ,  nos  lois  nous  de'fendent  de  nous 
unir  à  des  femmes  e'trangères  au  culte  du 
Dieu  d'Israël  :  nous  Youloiis  des  épouses 
cpii  partagent  nos  dangers  dans  cette  vie , 
et  que  nous  puissions  retrouver  au  ciel 
après  notre  mort.  » 

Cymiodocée  avoit  entendu ,  d'un  lieu 
voisin ,  la  voix  confuse  de  son  père  et 
du  fils  de  Lastlie'nès.  L'Ange  des  saintes 
amours  l'inspire  ,  et  la  Mère  du  Sauveur 
la  remplit  de  résolutions  ge'ne'reuses  :  elle 
vole  a  Tappartenient  de  De'modocus  ;  elle 
tombe  aux  pieds  du  vieillard  ,  et  Joignant 
des  mains  suppliantes  : 

<c  Mon  Père,  s e'crie-t-elle ,  les  dieux 
me  préservent  d'affliger  tes  vieux  ans  î  Mais 
je  veux  être  Te'pouse  d'Eudore,  Je  serai 
rbre'tienne  sans  cesser  d'être  ta  fille  sou- 
mise et  devoue'eî  Ne  crains  point  pour 
moi  les  pe'rils  :  l'amour  me  donnera  Jl 
force  de  les  eurmonter.  « 
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A  ces  paroles    Eudore  levant  les  hras 
au  ciel  : 

'<  Dieu  de  mes  pères ,  qu'ai-je  fait  pour 
me'riter  une:  pareille  récompense  !  Toute 
ma  vie  j'ai  offensé  vos  lois  ,  et  vous  me 
comblez  de  fe'licitë  !  Accomplissez  vos  de'- 
crels  éternels!  Achevez  d'attirer  à  vous 
cet  Ange  d'innocence.  Ce  sont  ses  propres 
vertus  qui  la  portent  dans  votre  sein  ,  et 
non  l'amour  qu'un  Chrétien  trop  coupable 
eut  le  bonheur  de  lui  inspirer  !  » 
j.  Jl  dit ,  et  l'on  entend  les  pas  précipités 
d'un  messager  rapide  :  les  portes  s'ou- 
vrent ,  un  esclave  de  Démodocus  paroît  ; 
il  arrive  du  temple  d'Homère  ;  la  sueur 
coule  de  son  front;  ses  pieds  nus  et  ses 
cheveux  en  désordre  sont  couverts  de 
poussière;  il  porte  au  bras  gauche  un 
bouclier  fracassé  avec  lequel  il  a  brisé 
les  branches  des  chênes  ,  en  traversant 
lépaisseur  desbois.  Il  prononce  ces  mots: 

»  Démodocus ,  Iliéroclès  a  paru  au 
temple  de  ton  aïeul  ;  sa  bouche  étoit 
pleine  de  menaces.  Fier  de  la  protection 
de  Galérius,  il  parle  avec  fureur  de  ta 
Cymodocée  ,  il  jure  ,  par  le  lit  de  ier  des 
Euniéuides  ,  que  ta  fille  ]>assera  dans  sa 
•ouclie,  dût  le  noir  chagrin,  compagnon 
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clés  Parques  ,  s'asseoir  sur  le  seuil  de  t- 
demeure  pendant  le  reste  de  tes  jours.  » 

Une  pâleur  mortelle  se  re'pand  sur  le 
front  de  De'modocus;  ses  genoux  trem- 
Llans  le  supportent  à  peine  ,  mais  ce  nou- 
veau malheur  fixe  ses  re'solutions.  Des 
ordres  sévères  contre  les  Fidèles  ne  me- 
naceroient  Cymodocëe  devenue  chré- 
tienne que  d'un  pe'ril  incertain  et  éloigne' ; 
l'amour  du  proconsul ,  au  contraire  ,  ex- 
pose la  prétresse  des  Muses  à  des  maux 
aussi  prochains  qu'ine'vitahles.  Dans  ce 
pressant  danger,  la  protection  d'Eudore 
semhle  donc  à  De'modocus  un  bonheur 
inespéré  ,  et  le  seul  refuge  qui  reste  à 
Cymodoce'e  contre  les  violences  d'Hie'- 
roclès. 

Le  vieillard  prend  sa  fille  dans  ses  bras; 

'«  Mon  enfant ,  lui  dit-il ,  je  ne  violerai 
point  mes  sermens,  je  serai  fidèle  a  la 
parole  que  je  t'ai  jure'e  :  reste  à  jamais 
l'e'pouse  d'Eudore  ;  c'est  maintenant  à  lui 
à  te  de'feudre ,  et  comme  la  mère  de  ses 
enfans ,  et  comme  la  compagne  de  ses 
jours.  Peut-être  que  les  dieux  se  plairont 
à  exercer  ta  vertu;  mais,  ô  Cymodoce'e  , 
tune  te  laisseras  point  abattre.  S'il  est 
des  Muses  chrc'tiennes  ,  elles  te  prêteront 
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leur  secours  ;  leurs  chants  pleins  de  sa- 
gesse fortifieront  ton  cœur  contre  1  atta- 
que de  tes  ennemis.  » 

Lasthe'nès  entra  comme  De'modocus 
aclievoit  de  prononcer  ces  mots. 

Eudore  posant  la  main  sur  son  cœur, 
en  signe  de  reconnoissance  et  de  ten- 
dresse ,  prononça  ces  paroles  avec  un 
grand  e'clat  de  voix ,  et  les  yeux  attache's 
à  la  terre  : 

'«  Je  reçois,  6  De'modocus,  Iniestima- 
ble  don  que  vous  faites  h  Dieu  par  mes 
mains.  Je  de'fendrai ,  au  prix  de  tout  mon 
sang,  la  vierge  que  vous  me  confiez  :  j'en 
jure  par  vous  ,  ô  Lastlie'nès,  ômon  père! 
Je  serai  fidèle  à Gymodoct^ç.  » 

Après  avoir  reçu  ce  seraient ,  le  prêtre 
des  dieux  partit  avec  sa  fille ,  dans  le  des- 
sein de  fermer  le  temple  d'Homère,  et  de 
se  rendre  ensuite  a  Lace'demonc  ,  où  la  fa- 
mille de  Lasthe'nès  dev.oit  l'attendre  chez 
Cyrille. 

De'modocus  etCyniodoce'e  prennent  les 
sentiers  les  plus  déserts  pour  éviter  la 
rencontre  de  leur  perse'cuteur ,  ifiaisde'jà 
le  proconsul  e'toit  arrive  au  palais  de 
l'Alphee.  Ces  riantes  solitudes  ,  le  cris- 
tal   si  pur    du  Ladon  ,   les  croupes  des 

a8. 
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montagnes  couTertes  de  pins  ,  lafraîcheur 
des  valle'es  deTArcadie  et  les  scènes  tran- 
quilles que  ces  doux  noms    rappellent, 
rien  ne  put  calmer  le  trouble  d'Hie'roclès. 
Ses  licteurs  Tont  de  toutes  parts  rassem- 
bler les  Fidèles,  dans  les  paisibles  retrai-    j 
tes  où   jadis  les  bergers   d'Evandre  me- 
noient  une  vie  moins  innocente  que  celle 
de  ces  premiers  Chre'tiens.  Du  fond  des 
grottes  consacre'es  à  Pan  et  aux  divinite's 
champêtres,  on  voit  descendre  des  trou- 
peaux de  femmes  ,  d'enfans  et  de  vieillards, 
que  les  soldats   chassent  devant  eux.  En 
face  du  palais  d'Hie'roclès  ,  dans  une  vaste 
prairie  que  bordoientles  eaux  du  Ladon, 
s'e'levoit  le  trJbùtoal  du  gouverneur  Ro- 
main. Assis   sur  sa   chaire  d'ivoire,  Hie'- 
roclès    recevoit   les   noms    qui    dévoient 
remplir  les  listes  fatales.  Tout-à-coup  un 
murmure  se  fait  entendre  ;  les  Chre'tiens 
tournentla  tête,  et  reconnoissent  la  famille 
puissante  de  Lasthe'nès ,  que  Ton  amène 
au  pied  du  tribunal. 

Comme  un  chasseur  des  Alpes  qui  pour- 
suit, afec  de  grands  cris,  une  troupe  de 
chamois  bondissans  parmi  les  rochei's  et 
les  cascades  -,  si  tout  -  à  -  coup  un  san- 
glier vient  à  s  e'iever  au  milieu  des  faons 
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fugitifs ,  le  chasseur  effraye  recule  ,  et  reste 
les  yeux  fixes  sur  le  terrible  animal  qui 
he'risse  son  poil  et  découvre  ses  de'fenses 
meurtrières   :   ainsi ,  Hieroclès  reste  in- 
terdit k  l'aspect  d'Eudore  ,  qu'il  reconnoît 
au  milieu  de  sa  famille.  Toute  son  ancienne 
inimitié'  se  re'veille;  il  ne  voit  point,  il  est 
vrai,  Gyraodocée,  mais  la  beauté  du  fils 
de  Lasthe'nès,  son  air  mâle  et  guerrier, 
l'admiration  qu  il  inspire,  augmentent  ses 
alarmes.  Plusieurs  soldats  de  la  garde  du 
proconsul ,  qui  avoient  fait  la  guerre  sous 
Eudore  ,  environnent  leur  ancien  ge'néral, 
et  le   comblent  de  be'nedictions  ;  les  uns 
vantent  sa  douceur  ,  d'autres  sa  ge'ne'rosite', 
tous  sa  valeur  et  sa  gloire.  Ceux-ci  rap- 
pellent la  bataille  de>  Francs  ,  où  il  rem- 
porta la  couronne  civique  ;  ceux-là  parlent 
de  ses  victoires  sur  les  Bretons.  On  re'pcte 
de  toutes  parts  :  «  C'est  ce  jeune  guerrier 
couvert  de  blessures ,  qui  triompha   de 
Carrausius  ;  c'est  le  Maître  de  la  cavalerie-, 
c'est  le  pre'fet  des  Gaules  ;  c'est  le  favori 
de  Constance,  et  l'ami  du  prince  Cons- 
tantin. »  Ces  discours  font  pâlir,  sur  son 
trône,  le  proconsul  indigne  :  il  congédie 
brusquement  l  assemble'^  ,  et  se  renferme* 
dans  son  palais. 
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Hieroclès  ne  cloute  plus  que  son  rival 
ne  soit  aime'  de  Cymodoce'e  :  il  juge  que 
Tamour  a  suivi  la  gloire.  Mille  projets 
sinistres  se  pre'sentent  à  son  esprit  :  il  veut 
enlever  de  force  la  fille  de  De'inodocus  ,  il 
veut  jeter  Eudore  au  fond  des  cachots , 
mais  bientôt  il  craint  la  faveur  dont  le  fils 
de  Lastlie'nès  jouit  a  la  cour.  Il  n'ose  atta- 
quer ouvertement  un  triomphateur  qui 
fut  de'core'  des  dignite's  de  l'Empire;  il 
cennoît  la  mode'ration  de  Diocle'tien,  tou- 
jours ennemi  de  la  violence.  Il  prend  donc 
un  moyen  plus  lent ,  mais  plus  sûr  de  sa- 
tisfaire la  haine  qu'il  nourrit  depuis  si 
long-temps  contre  Eudore  :  il  e'crit  à  Rome 
que  les  Chre'tiens  de  TAchaïe  sont  prêts  à 
se  soulever ,  qu'ils  s'opposent  au  dënom- 
hrement,  et  quils  ont  a  leur  tête  cet  Ar- 
cadien  exile'  par  l'Empereur  k  l'arme'e  de 
Constance. 

Hieroclès  espère  ainsi  faire  hannir  Eu- 
dore de  la  Grèce,  et  pouvoir  poursuivre  , 
sans  obstacle  ,  ses  coupables  projets  sur 
Cymodoce'e.  Cependant,  il  environne  son 
rival  despions  et  de  de'lateurs  ,  et  cherche 
à  pëne'trer  un  secret  qui  doit  causer  le 
malheur  de  sa  vie.  Le  fils  de  Lasthënès  ne 
ç'e'toit  point  endormi  sur  les  dangers  de 
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ses  frères.  Ce  n  etoit  plus  ce  jeune  homme 
incertain  dans  ses  de'sirs,  cliime'rique  dans 
ses  projets ,  nourri  de  songes  et  d'illusions  : 
c'etoit  un  homme  e'proave'  par  le  malheur , 
capable  des  actions  les  plus  graves  comme 
les  plus  hautes  ,réfle'chi ,  se'rieux,  occupe', 
éloquent  au  conseil ,  brave  a  la  guerre  ,  et 
conservant  des  passions  d'autant  plus  pro- 
pres à  atteindre  un, but  e'ieve',  qu'elles 
n'étoient  plus  méle'es  dans  son  âme  aux. 
petites  choses.  11  connoissoit  l'empire 
d'HIe'roclès  sur  Gale'rius  ,  et  de  Gale'rius 
sur  Diocle'tien.  Il  prevoyoit  que  le  so-' 
phiste  persécuteur  de  Cymodoce'e ,  s'a- 
handonneroit  aux  plus  noires  fureurs: 
contre  les  Chre'tiens',  quand  il  viendroit 
à  de'couvrir  l'amour  fet  la  conversion  de 
la  prêtresse  des  Muses.  Eudore  aperçoit 
d'un  coup-d'œil  tous  les  maux  dont  l'Église 
est  menace'e ,  et  il  cherche  à  les  de'tourner  • 
avant  de  se  rendre  à  Lace'de'mone  a^  ce  s.a 
famille  ,  il  fait  partir  un  messager  fidèle, 
charge'  d'instruire  Cbn.stantin  de  la  ve'rité , 
et  de  prévenir  auprès  d'Auguste  les  dan-- 
gereux  rapports  d'Hie'roclès. 

Comme  le  pre'fet  d'Achaïe  descendoit 
de  son  tribunal ,  De'modocus  et  sa  fille 
arrivoient  au  temple  d'Homère.  Les  feux 
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n'ëtoientpoint  encore  éteints  sur  les  autels 
domestiques  ;  De'raodocus  les  fait  aussitôt 
ranimer.  On  conduit  au  sanctuaire  la  gé- 
nisse aux  cornes  dore'es;  on  apporte  au 
prêtre  des  dieux  une  coupe  d'argent  ciselé  : 
c'e'toit  celle  dont  se  servoietit  autrefois 
Danaùs  et  le  vieux  Phorone'e ,  dans  leurs 
sacrifices.  Une  main  savante  avoit  repré- 
senté sur  cette  coupe  Ganimède  enlevé 
par  Taigle  de  Jupiter;  les  compagnons  du 
chasseur  Phrygien  paroissoient  accablés 
de  tristesse,  et  sa  meute  fidèle  faisoit re- 
tentir ,  de  ses  aboiemens  douloureux ,  les 
forets  de  llda.  Le  père  de  Cymodocée 
remplit  cette  coupe  d'un  vin  pur;  il  se 
revêt  d'unetunique  sans  tache ,  il  couronne 
sa  tète  d'une  branche  d'olivier  :  on  l'eût 
pris  pour  Tirésias  ,  ou  pour  le  devin  Am- 
phiaraiis  ,  prêt  a  descendre  vivant  aux 
enfers  avec  ses  armes  blanches,  son  char 
blanc  et  ses  coursiers  blancs.  Démodocus 
répand  la  libation  aux  pieds  de  la  statue 
du  Poète.  La  génisse  tombe  sous  le  cou- 
teau sacré;  Cymodocée  suspend  sa  lyre  à 
l'autel  ;  ensuite  adressant  la  parole  au 
cygne  de  Méonie  : 

«  Auteur  de  ma  race ,  ta  fille  te  consa- 
cre ce  luth  mélodieux  que  tu  pris  soin 
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quelquefois  cVaccorder  pour  elle.  Deux  di- 
Vînite's  ,  Wnus  et  l'Hymen  ,  me  forcent  de 
passer  sous  d'autres  lois  :  que  peut  une 
jeune  fille  contre  les  traits  de  l'Amour  et 
les  ordres  du  Destin?  Andromaque  (tu 
l'as  raconte')  ne  voyoit  dans  la  superbe 
Troie  qu'Astyanax  et  son  Hector.  Je  n'ai 
point  encore  de  fils ,  mais  je  dois  suivre 
mon  époux.  » 

Tels  furent  les  adieux  de  la  prêtresse 

des  Muses  au  diantre  de  Pe'ne'lope  et  de 

Nausicaa.   Les    yeux   de  la   jeune   vierge 

ëtoient  humides  de   larmes    :   maigre'  le 

charme  de  son  amour,  elle  regrettoit  les 

he'ros   et  les  divinite's  qui   faisoient  une 

partie  de  sa  famille  ,  ce  temple  oii  elle 

retrouvoit  à  la  fois  ses  dieux  et  son  père  , 

où  elle  fut  nourrie  du  nectar  des  Muses 

au  de'faut  du  lait  maternel.  Tout  la  rappe- 

loit  aux  belles  fictions  du  Poète  ,  tout  e'toit 

dans  ces  lieux  sous  la  puissance  d'Homère  ; 

et  la  Chre'tienne  de'signe'e  se  sentoit,  en 

de'pit  d'elle-même  ,  dompte'e  par  le  ge'nie 

du    père    des    fables   :   ainsi  ,    lorsqu'un 

serpent  d'or  et  d'azur  roule  au  sein  d'un 

pre' ses  e'cailles  changeantes,  il  lève  une 

crête   de  pourpre  au   milieu  des   fleurs  , 

darde  une  triple  langue  de  feu ,  et  laucf! 
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des  regards  e'tiiicelans  ,  la  colombe  qui 
l'aperçoit  du  haut  des  airs  ,  fasciné  par  le 
Jjriliaiit  reptile  ,  abaisse  peu  à  peu  son  vol , 
s'abat  sur  un  arbre  voisin  ,  et ,  descendant 
de  brandie  en  branche ,  se  livre  au  pou- 
voir magique  qui  la  fait  tomber  des  voûtes 
du  ciel. 


FIN  DU    LIVRE    TREIZIEME. 


REMARQUES 


SUR     LE    TREIZIEME     LIVRE. 


PREMIÈRE  REMARQUE. 

(  Pag.  3i4-  Le  temple  de  Junon-Laci- 
nienne  ,  etc.  ) 

C'est  Plutarque  qui  raconte  celte  fable  dans  ses 
Morales.  Ce  temple  étoit  d'ailleurs  trùs-célèl)re , 
et  bâti  sur  le  promontoire  appelé  Lacinius  ,  au  fond 
du  golfe  de  Tarante  eu  Italie.  Tite-livc  et  Cicérou 
ont  parlé  de  ce  temple. 

II*. 

(  Pag.  3i4-  Le  mont  Clie'lydore'e.  ) 

Montagne  d'Arcadie',  particulièrement  consa- 
crée à  Mercure.  Ce  dieu  trouva  sur  cette  montagne 
la  tortue  dont  l'écaillé  lui  servit  à  faire  une  Ijre.. 
Pausan.,  in  Arcad. ,  cap. XVII. 

III*. 

(  Pag.  3i4-  Eudore  ,  comme  un  de  ces 
songes  brillans  ,  etc.  ) 

Sunt  gcmince  snmni  porta ,  quaritm  altéra  fcrlnr 
Cornea,  qud  ■vrrisjacilis  datur  exitus  umbris  ; 
Altéra  cnndenti pcrfecta  nitent  tleplinnto. 

Xs.  VI. 
II.  ?.f) 
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(  Pag.  3i8.  Eudore  pressé  par  TAnge 
des  saintes  amours.  ) 

J'ai  retranché  ici  une  comparaison  qui  m'a  paru 
commune  et  superflue. 

V*. 

(  Pag.  3i8.  Et  comme  e'pouse  de  leur 
t>ère.  ) 

Encore  une  pLrase  inutile  retranchée. 

(  Pag.  321.  Un  temple  qu'Oreste  avoil 
consacré  aux  Grâces  et  aux  Furies.  ) 

Oreste,  revenu  de  sa  fre'ne'sie,  sacrifia  aux  Furies 
blanches.  Les  Arcadiens  élevèrent  un  temple  à 
l'endroit  où  s'e'toit  accompli  le  sacrifice  ,  et  ils  le 
dédièrent  aux  Furies  et  aux  Grâces.  Pausanias 
place  ce  temple  près  de  Mégalopolis,  sur  le  chemin 
de  la  Messénie.  Je  n'ai  pas  suivi  sontes-te.  Pausak.  , 
//z^rcad. ,  cap.  XXXIV. 

vue. 

(  Pag.  32  1.  Par  un  des  desccndans 
dlctinus.  ) 

Ictinus  avoit  bâti  le  Parthëuon  à  Athènes. 

VIII^ 

(  Pag.  322.  Les  Zéphyrs  agitent  douce- 
ment la  lunucre  du  flamLeau.  ) 
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Après  cette  phi-ase  ,  il  y  avoit  une  comparaison; 
je  l'ai  retranchée  ,  elle  surcfaargeoit  le  tablear. 

(  Pag.  323.  Dansent  avec  des  chaînes 
de  fleurs  ,  etc.  ) 

Ce  tableau  est  justifié  par  une  grande  autorité  ^ 
celle  du  Tasse.  Ces  effets  de  magie  se  retrouvent 
dans  le  palais  d'Armide  ,  où  Ton  voit  des  démons 
nager  dans  les  fontaines  sous  la  forme  de  nymphes  ; 
des  oiseaux  chanter,  dans  un  langage  humain,  la 
puissance  de  la  "N'olupté,  etc.  Un  rossignol,  qui 
ue  fait  que  soupirer,  est  bien  loin  de  l'oiseau  des 
jardins  d'Armide.  J'ai  donc  suivi  aussi  les  tradi- 
tions poétiques  :  si  j'ai  tort ,  j'ai  tort  avec  le  Tasse  , 
et  même  avec  Voltaire  ,  qui ,  dans  un  sujet  tout-à- 
fait  chrétien  ,  n'a  pas  laissé  que  de  décrire  une 
Idalic  et  un  temple  de  l'Amour. 

X*. 

(  Pag.  325.  Et  quand  ta  mère  te  donna 
le  jour  au  milieu  des  lauriers  et  des  ban^ 
delettes.  ) 

On  couvroit  le  lit  des  femmes  nouvellement  ac- 
couchées, de  fleurs,  de  lauriers  ,  de  bandelettes  , 
et  de  divers  présens. 

XI*. 

(  Pag.  325.  Ne  poufroit- elle  devenir 
Ion  e'pouse  sans  embrasser  ,  etc.  ) 
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Idée  fort  naturelle  dans  Dtuiodocus.  La  réponse 
d'Eiidore  est  d'un  vrai  Chrétien  :  s'il  s'est  montré 
foitle  pour  la  vie  deCymodocée,  rhéroïsme  chré- 
tien reparoxt  ici  ,  car  Eudora  ,  qui  n'a  pas  la  force 
d'exposer  les  jours  d'une  femme  aimée,  a  la  force 
beaucoup  plus  grande  de  renoncer  à  l'amour  de 
cette  femme.  Ce  morceau  suffisoit  seul  pourmeltre 
hors  de  doute  l'efl'et  religieux  de  l'ouvrage  ,  et  les 
principes  qui  l'ont  dicté.  C'est  ce  qu'a  remarqué 
l'auteur  de  l'excellente  brochure  que  j'ai  citée  sou- 
vent dans  l'Examen. 

(  Pag.  327.  Il  jure  ,  par  le  lit  de  fer 
des  Eume'nides  ,  que  ta  fille  passera  dans 
sa  couche. ) 

Voilà  tout  le  nœud  des  Martyrs ,  et  ce  que  les  cri- 
tiques éclairés  auroient  autrefois  cherché  pour  ap- 
plaudir à  l'ouvrage  ou  pour  le  blâmer,  sans  se  perdre 
dans  des  lieux  communs  sur  l'épopée  en  prose,  sur 
le  merveilleux  chrétien. 

Ce  passage,  et  l'exposition  du  premier  livre, 
détruisent  absolument  la  critique  de  ceux  qui  s'at- 
tendrissent sur  le  compte  de  Démodocus  et  de  Cy- 
modocée,  pour  jeter  de  l'odieux  sur  les  Chrétiens. 
Ce  ne  sont  point  les  Chrétiens  qui  ont  fait  le  mal- 
heur de  cette  famille  païenne  ;  le  prêtre  d'Homère 
et  sa  fdle  auroient  été  beaucoup  plus  malheureux 
par  Hiéroclès,  qu'ils  ne  le  sont  par  Eudore  :  et 
observez  bien  que  leuj  malheur  étoit  commencé 
avant  qu'ils  eussent  connu  le  fils  de  Easthëncs. 
Qu'on  se  figure  Cymodocée  enlevée  par  le  préfet 
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d'Achaïe  ;  Demodocus  repoussé,  jeté  dans  les  ca- 
clinls  ,  ou  tué  même  par  les  ordres  d'un  homme 
jiuissaut  et  pervers  ;  Cymodocée  forcée  à  se  donner 
la  mort ,  ou  à  traîner  des  jours  dans  l'opprobre  et 
dans  les  larmes  :  voilà  quel  eût  été  le  sort  de  ces 
infortunés,  s'ils  n'avoient  pas  rencontré  les  Chré- 
tiens. Il  faut  remarquer  que  je  raisonne  ici  humai- 
nement j  car  après  tout,  dans  mon  sujet  et  dans 
mon  opinion ,  Cymodocée  et  Démodocus  ne  pou- 
vaient jamais  acheter  trop  cher  le  bonheur  d'em- 
braîserla  vraie  religion, 

(  Pag.  329.  Que  vous  me  confiez.  ) 

Il  y  avoit  dans  les  éditions  précédentes  :  «  Que 
vous  conSez  à  Jéàus-Christ;  »  ce  qui  étoit  très- 
uaturcl  ;  car  les  Chrétiens  dévoient  parler  de  Jésus- 
Christ  aux  Païens  ,  comme  les  Païens  leur  par- 
loicnt  de  Jupiter  (Voyez  l'Examen).  Mais  enfin 
puisqu'on  s'est  plu  à  obscurcir  une  chose  aussi 
claire  ,  j'ai  effacé  le  nom  de  Jésus-Christ;  ensuile 
i"di  retranché  les  deux  lignes  où  il  éloit  question 
de  1.1  montagne  de  jN'ébo,  bien  que  dans  ce  mo- 
ment l'^udore  s'adressât  à  Lasthént-s-,  ce  que  nedi- 
soit  pas  la  criticjue  ,  d'ailleur»  pleine  de  hunne  foi 
et  de  candeur. 

XIVc. 

(  Pag.   33o.  Où  jadis  les  bergers  tPR- 
vandrc.  ) 

On  sait  qu'Evandrc  régna  sur  l'Arcadie.  Voye/. 
le  commcucemcTït  du  1V«  livre. 

20. 
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(  Pag.  332.  Mais  bientôt  il  craint  la 
faveur  dont  le  fils  de  Lastlienès ,  etc.  ) 

Il  u'etoit  donc  pas  inutile  de  faire  voir  Eudore 
dans  son  triomphe;  le  re'cit  étoit  donc  oLligé.  Sans 
tous  ces  honneurs  ,  sans  ce  cre'dit  acquis  par  de 
glorieux  services ,  l'ouvrage  n'existoit  plus  ;  car 
Eudore  eût  e'té  alors  trop  facile  à  opprimer  ,  et  sa 
lutte  contre  Hiéroclès  devenoit  aussi  folle  qu'iu- 
yraisemblable. 

XVI^. 

(Pap,  334.  On  l'eût  pris  pour  Tire'sias  , 
ou  pour  le  devin  Aniphiaraiis  ,  prêt  à  des- 
cendre vivant  aux  enfers  avec  ses  armes 
Llanches  ,  etc.  ) 

Ipse  liabitii  niueus  :  nivei  dant  colla  jugales  : 
Concoloi-  est  albis  et  cassis  et  infiila  cristis. 

Stat.  Theb.  VI. 

Ecce  altè  prœceps  humus  ore  profundo 

Dissiîit,  inque  'vicem  timuerunt  sidern  et  umbrœ. 
Illum  ingens  haurit  specus ,  et  transire  parantes 
Mergit  eq^uos. 

Id.  Theb.  VII. 

XVII^ 

(Pag.  335,  Ainsi,  lorsqu'un  serpent,  etc.) 

Voyez  ce  que  je  dis  de  cette  comparaison  dans 
TExamen. 

riK    DES    REMARQUES    DU    Ll'»  RE    TREi:;iÈ.ME. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  QUATORZIÈME. 


Description  de  la  Laconie,  Arrivée  de  Démo- 
docus  chez  Cyrille,  lastruction  de  Cymodocée. 
Astarle'  envoie  le  Démon  de  la  jalousie  à  Hie'roclès. 
Cymodoce'e  vaàl'Eglise  pour  être  fiauce'e  àEudorc. 
Cérémonies  de  l'Eglise  primitive.  Des  soldats  ,  par 
ordre  d'Hiéroclès,  dispersent  les  Fidèles.  Eudore 
sauve  Cymodocée  et  la  défend  au  tombeau  de  Léo- 
uidas.  Il  reçoit  l'ordre  de  partir  pour  Rome.  Les 
deux  familles  se  décident  à  envoyer  Cymodocée  à 
Jérusalem  pour  la  mettre  sous  la  protection  de  la 
mère  de  Constantin.  Eudore  et  Cymodocée  partent 
pour  s'embarquer  à  Athènes. 
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'émodecus  ferme,  en  pleurant,  les  por- 
tes du  temple  d'Homère.  Il  monte  sur  son 
cliar  avec  Cymodocee  :  il  traverse  de  nou- 
veau la  Messe'nie.  Bientôt  il  arrive  à  la 
statue  de  ^3îercure  ,  plare'e  à  l'entre'e  de 
l'Hermeum,  etpe'nètre  dans  les  de'file's  du 
Taygète.  Des  rochers  cntasse's  jusqu'au 
ciel  formoient  des  deux  côte's  de  grands  es- 
carpemens  ste'riles,  au  haut  desquels  crois- 
soient'a  peine  quelques  sapins,  comme  des 
touffes  d'hcrhe  sur  des  tours  et  des  mu- 
railles en  ruines.  Cache'e  parmi  des  genêts 
à  demi-hrûle's ,  et  des  sauges  jaunissantes  . 
l'importune  cigale  faisoit  entendre  son 
chant  monotone  sous  les  ardeurs  du  midi. 
«  M'd  fille,  disoit  De'modocus,  c'est  par 
le  même  chemin  c[ue  Lyciscus  s'échappa 
comme  moi  avec  sa  fille  vers  Laccde'mone  , 
et  sa  fuite  donna  naissance  à  la  tragique 
aventure  d'Aristomènc.  Que  de  ge'néra- 
tions  se  sont  e'coiilces  pour  nous  amener 
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à  notre  tour  dans  ces  lieux  solitaires  ' 
Puisse  le  grand  Jupiter  nous  envoyer 
quelque  signe  favorable ,  et  de'tourner  de 
toi  tous  les  malheurs  !  » 

A  peine  avoit-il  prononce'  ces  mots  , 
qu'un  vautour  à  tête  chauve  tombe  de  la 
cime  d'un  arbre  desse'ché  sur  une  hiron- 
delle ;  un  aigle  fond  du  sommet  des  mon- 
tagnes ,  il  enlève  le  vautour  dans  ses  ser- 
res puissantes  :  soudain  Teclair  brille  à 
Torient ,  la  foudre  e'clate  ,  perce  d'un  trait 
enflamme'  le  roi  des  airs  ,  et  pre'cipite  sur 
la  terre  le  vainqueur  ,  le  vaincu  et  leur 
victime.  De'modocus  effraye  cherche  en 
vain  l'arrêt  des  destine'es  dans  ces  jeux 
incertains  du  hasard.  Cependant  le  char  a 
franchi  le  sommet  de  l'Hermeum ,  et  com- 
mence à  descendre  vers  Pillane.  Le  prêtre 
d'Homère  salue  TEurotas  dont  il  côtoie 
les  bords  ;  il  touche  au  tombeau  de  Ladas  : 
il  de'couvre  bientôt  la  statue  de  la  Pudeur, 
qui  marque  l'endroit  où  Pe'ne'lope ,  prête 
à  suivre  Ulysse ,  baissa  son  voile  en  rou- 
gissant. Il  laisse  derrière  lui  le  monument 
de  Diane  Mysienne  ;  le  bois  sacré  de  Car- 
neiis  ,  les  sept  colonnes  ,  la  se'pulture  du 
coursier,  et  tout-a-coup  il  arrive  au  pen- 
chant fleuri  d'un  coteau  qui  couronnoit  le 
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temple  d'Achille  :  Sparte  et  la  valle'e  de  la 
Laconie  se  présentent  à  ses  regards.  La 
chaîne  des  montagnes  du  Taygète  couvert 
de  neige  et  de  forets  ,  se  de'ployoit  à  l'oc- 
cident ;  d'autres  montagnes  moins  e'ievees 
formoient  à  Torient  un  rideau  parallèle  : 
elles  diminuoient  de  hauteur  par  degre's  , 
et  se  terminoient  aux  sommets  rougis  du 
Me'ne'laïon.  La  Valle'e  comprise  entre  ccâ 
deux  chaînes  de  montagnes  e'toit  obstrue'e , 
vers  le  nord ,  par  un  amas  confus  de  mon- 
ticules irre'guliers.  Ceux-ci  s'avançant  au 
midi ,  venoient  former  de  leurs  dernières  * 
croupes  les  collines  où  Sparte  e'toit  assise. 
Depuis  Sparte  jusqu'à  la  mer  on  n'aperce- 
voit  qu'un  terrain  uni,  fertile,  entrecoupe 
de  champs  ,  de  vignes  et  de  froment ,  om- 
brage'de  bosquets  d'oliviers,  de  sycomo- 
res et  de  platanes.  L'Eurotas  promenoit 
son  cours  tortueux  dans  cette  riante  so- 
litude ,  et  cachoit  sous  des  lauriers  roses 
ses  flots  d'azur,  qu'embellissoient  les  cy- 
gnes de  Le'da, 

Le  prêtre  des  dieux  et  Cymodoce'e  ne 
pouvoient  se  lasser  d'admirer  ce  tableau 
que  peignoient  de  mille  couleurs  les  feux 
de  l'aurore  naissante.  Qui  pourroit  fouler 
impuiie'zaeut  la  poussière  de  Sparte  ,  et 
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contempler  sans  e'motion  la  pairie  de  Ly- 
curîiiie  et  de  Le'onidas?  Dëmodocus  agi- 
toit  encore  d'e'tonnement  son  sceptre  au- 
gurai ,  que  de'ja  ses  coursiers  rapides  en- 
troient dans  Lace'de'mone.  Le  cliar  traverse 
la  place  publique  ,  franchit  le  sénat  des 
Vieillards  et  le  portique  des  Perses ,  prend 
la  route  du  tlie'âtre  adosse'  à  la  citadelle , 
et  monte  à  la  maison  de  Cyrille  ,  bâtie 
près  du  temple  de  \e'uus  armée. 

La  famille  de  Lastlienès  attendoit  cliez 
levéque  de  Lace'de'mone  Tarrive'e  de  la 
nouvelle  opouse  ;  le  pre'lat  e'toit  instruit 
de  tout  ce  qui  s'e'toit  passe'  en  Arcadie. 
Pour  mettre  Cymodoce'e  à  l'abri  des  en- 
treprises d'Hie'roclès  ,  et  afin  qu'Eudore 
acquît  des  droits  sur  elle  ,  Cyrille  se  pro- 
posoit  de  la  fiancer  au  fils  de  Lastlie'nès , 
aussitôt  qu'elle  seroit  de'clare'e  ne'ophyte; 
mais  la  prêtresse  des  Muses  ne  pouvoit 
devenir  Te'pouse  dEudore  qu'après  avoir 
reçu  le  baptême.  Les  vieillards  saluèrent 
l'aimable  e'trangère  avec  une  tendresse 
grave  et  sainte.  Les  soins  les  plus  touchans 
lui  furent  prodigue's  par  sa  nouvelle  mère 
et  ses  nouvelles  sœurs.  Ces  caresses  que 
Cymodoce'e  n'avoit  jamais  connues  ,  lui 
sembloient  d'une  extrême  douceur.  Elle  ne 
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vit  point  Eiidore  qui  dans  ce  moment  de 
bonheur  redouMoit  de  veilles  et  d'austeri- 
te's.  Dès  le  soir  même,  Cyrille  commença  les 
instructions  de  la  jeune  Infidèle.  Elleecou- 
toit  avec  candeur  et  inge'nuite;  la  morale. 
et  la  charité  e'vange'lique  charmoient  son 
cœur.  Elle  pleuroit  ahondamment  sur  le 
mystère  de  la  Croix  ,  et  sur  les  douleurs 
du  Fils  de  l'homme  ;  le  culte  de  la  mère 
du  Sauveur  la  remplissoit  d'attendrisse- 
ment et  de  délices  ;  elle  se  faisoit  conter 
sans  cesse,  par  le  vieux  martyr  ,  l'histoire 
de  la  Crèche ,  des  Bergers  ,  des  Anges  , 
des  Mages  ;  elle  trouvoit  des  choses  di- 
vines dans  les  mystères  confondus  de  la 
Vierge  ,  de  la  Mère  et  de  l'Épouse.  Elle  re'- 
pe'toit  tout  bas  ces  paroles  qu'elle  avoit  ap- 
prises :  «  Je  vous  salue  ,  Marie  ,  pleine 
«»  de  grâce.  »>  La  grandeur  du  Dieu  des 
Chre'tiens  ëffrayoit  un  peu  Cymodoce'e  ; 
elle  se  refugioit  auprès  de  Marie ,  qu'elle 
paroissoit  prendre  pour  sa  mère.  Elle  ex- 
pliquoit  souvent  à  Demodocus  quelques- 
unes  des  leçons  qu'elle  avoit  reçues  ;  elle 
s'asseyoit  sur  ses  genoux  ,  et  lui  disoit 
dans  un  langage  charmant  Tlicureuse  vie 
des  Patriarches  ,  la  tendresse  de  Nachor 
pour  Sara  sa  fille ,  l'amour  du  jeune  Tohic 
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pour  son  épouse  étrangère  ;  elle  lui  par- 
loit  d'une  femme  qu'un  Apôtre  fit  sortir 
du  tombeau  et  rendit  à  ses  parens  désole's. 
«  Crois-tu,  ajoutoit-elle  ,  que  le  Dieu 
des  Chre'tiens,  qui  me  commande  d'aimer 
mon  père  afin  ds  \ivre  longuement ,  ne 
Taut  pas  bien  ces  dieux  qui  ne  me  par- 
ioient  jamais  de  toi  ?  » 

Rien  n'étoit  plus  toucbant  que  de  Yoir 
ainsi  ce  missionnaire  d'une  espèce  nou- 
yelle ,  tour-à-tour  disciple  d  un  vieillard 
et  maître  d'un  autre  vieillard,  place' comme 
la  grâce  et  la  persuasion  entre  ces  hommes 
ye'ne'rables  pour  faire  goûter  au  prêtre 
d'Homère  les  se'rieuses  instructions  du 
prêtre  d'Israël. 

L'ennemi  du  genre  humain  voyoit  en 
fre'missant  de  rage  cette  vierge  innocente 
e'chapper  à  son  pouvoir.  11  en  accuse 
A  star  te'. 

«  Foible  De'mon ,  s'écrie-t-il ,  que  fais- 
i)  tu  donc  dans  l'abîme  ?  Tu  n'as  quitte'  le 
«  ciel  qu'en  ge'missant  ,  et  maintenant 
»  encore  te  voilà  vaincu  par  l'Ange  des 
•    saintes  amours  !  » 

Astarte'  iépondit  : 
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cf  0  Satan  y  calme  ta  colère  !  Si  je  n'ai 
B  pu  l'emporter  sur  l'Ange  qui  m'a  reni» 
»)  place'  au  se'jour  du  bonheur,  ma  de'faite 
»  même  va  sei*vir  aux  succès  de  tes  des- 
»  selijs.  J'ai  un  fils  aux  Enfers  ;  mais  je 
»  n'ose  l'approcher  ,  car  ses  fureurs  m'in- 
»  timident.  Tu  le  connois  :  descends  à  sa 
»>  prison  ;  ramène-le  sur  la  terre  ;  je  vais 
»  l'attendre  auprès  d'Hie'roclès  ,  et  quand 
»  ce  mortel  sera  brûle'  de  mes  feux  et  de 
«  ceux  de  mon  fils  ,  tu  n'auras  plus  qu'à 
»-  livrer  les  Chre'tiens  au  De'mon  de  l'ho- 
»    micide.   » 

Il  dit ,  et  Satan  se  précipite  au  fond  du 
gouffre  des  tourmens.  Par-delà  des  marais 
croupissans  et  des  lacs  de  soufre  et  de  bi- 
tume ,  dans  les  vastes  régions  de  TEnfer  , 
s  ouvre  un  cachot ,  se'jour  du  plus  infortuné 
des  habitans  de  l'abîme.  C'est  là  que  le 
De'moti  de  la  jalousie  fait  entendre  ses 
e'ti^'uels  hurlemeus.  Couche'  parmi  des  vi- 
pères et  d'affreux  reptiles ,  jamais  le  som- 
meil n'approcha  de  ses  yeux.  L'inquie'tude, 
le  soupçon  ,  la  vengeance  ,  le  desespoir  et 
une  sorte  damour  féroce  agitent  ses  re- 
gards ;  des  chimères  occupent  et  tour- 
mentent son  esprit  :  il  tressaille  ;  il  croit 
entendre  des  bfuits  mystérieux ,  il  croit 
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poursuivre  de  vains  fantômes.  Pour  e'tein- 
dre  sa  soif  brûlante  ,  il  boit  dans  une 
coupe  d'airain  un  poison  compose'  de  ses 
sueurs  et  de  ses  larmes.  Ses  lèvres  trem- 
blantes respirent  Thomicide  :  au  de'faat 
de  la  victime  qu'il  clieixîlie  sans  cesse ,  il 
se  frappe  lui-même  d'un  poignard ,  ou- 
bliant qu'il  est  immortel. 

Le  prince  des  ténèbres,  descendu  vers 
ce  monstre  ,  s'arrête  à  l'entrée  de  la  ca- 
verne. 

«  Archange  puissant,  dit-il ,  je  t'ai  tou- 

>  jours  distingue  des  innombrables  Ks- 
)  prits  de  mon  empire.  Aujourd'hui  ta 
)  peux  me  prouver  ta  reconnoissance  :  il 
'  faut  allumer  dans  le  sein  d'un  mortel 
)  cette  flamme  que  tu  mis  autrefois  dans 
)  le  cœur  d'He'rode.  Il  faut  perdre  les  Ghre'- 
)   tiens  ;  il  faut  reprendre  le  sceptre  du 

>  monde  :  l'entreprise  est  digne  de  ton 
)  courage.   Viens  ,    ô  mon   fils ,   seconde 

»   les  vastes  desseins  de  ton  roi  !  » 

Le  Démon  de  la  jalousie  retire  de  sa 
bouche  la  coupe  empoisonne'e  ,  et  essuyant 
ses  lèvres  avec  sa  chevelure  de  serpcns  : 

«  0  Satan ,  re'pondit-il  avec  un  profond 
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»  soupir  ,  le  poids  Je  l'Enfer  ne  courbera- 
»  t-îl  jamais  ton  front  superbe  ?  Veux-tu 
j>  ui'exposer  encore  aux  coups  tle  cette 
>»  foudre  qui  t'a  pre'cipite'  dans  le  gouffre 
»>  des  pleurs  ?  Que  peux  -  tu  contre  la 
»  Croix  ?  Une  femme  a  e'crase  ta  tête  or- 
»  gueilleuse.  Je  hais  la  lumière  du  ciel. 
»  Les  chastes  amoiu's  des  Chrétiens  ont 
ï>  de'truit  mon  empire  sur  la  terre.  Pour- 
>»  suis,  si  tu  le  veux,  tes  projets,  mais 
»  laisse-moi  jouir  en  paix  de  ma  rage ,  et 
»  ne  viens  plus  troubler  mes  fureurs.  » 

11  dit ,  et,  d'une  main  forcene'e,  il  arra- 
che les  sèrpens  attache's  a  ses  flancs ,  et  les 
déchire  avec  ses  dents  bruyantes. 

Satan  frémissant  de  colère  : 

'«  Anj»e  pusillanime  ,  d'où  te  vient  au- 
»  jourd'luii  cette  crainte  ?  Le  repentir, 
i>  cette  lâche  vertu  des  Chre'tiens,  seroit- 
>»  il  entre  dans  ton  cœur?  Regarde  autour 
»  de  toi  :  voilà  ton  e'ternelle  demeure  !  A 
«  des  maux  sans  fin  ,  sache  opposer  une 
»  haine  sans  terme  ,  et  bannis  d'inutiles 
»  regrets.  Ose  me  suivre  :  je  ferai  bientôt 
»  disparoitre  du  monde  ces  rliastes  amours 
*>  (jui  t'épouvantent.  Je  le  rendrai  ton  eui- 
»  pire  sur  l'homme  abattu.  Mais  n'attends 

3o. 
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i)  pas  que  mon  hras  te  contraigne  a  m^ac- 
»  corder  ce  que  j'ai  daigne'  demander  à 
î>  ton  zèle.  » 

A  cette  espérance  ,  a  cette  menace  , 
ie  De'mon  de  la  jalousie  se  laisse  en- 
traîner. 

Satan,  plein  de  joie,  monte  aussitôt  sur 
un  char  de  feu ,  et  fait  placer  à  ses  côtés  le 
monstre  qu'il  appelle  son  iils;  il  l'instruit 
de  ce  qu'il  doit  faire,  et  lui  nomme  la 
victime  qu'il  doit  frapper.  Pour  éviter 
i'importunité  des  Esprits  de  ténèbres,  les 
deux  chefs  de  TEnfer  traversent  invisibles 
le  séjour  de  la  douleur.  La  Mort  seule  les 
voit  sortir  des  portes  de  l'abîme  et  les 
salue  par  un  sourire  affreux.  Bientôt  ils 
touchent  à  la  terre  et  descendent  dans  le 
vallon  de  l'Alpliée.  En  proie  à  son  fatal 
amour ,  le  proconsul  dAcliaïe  étoit  alors 
agité  d'un  sommeil  pénible.  Le  Démon  de 
la  jalousie  se  cache  sous  la  figure  d'un  vieil 
Augure,  confident  des  peines  secrètes 
dHiéroclès.  11  ])reud  le  visage  ridé  de 
l'antique  devin,  sa  voix  sombre  ,  son  front 
chauve  ut  sa  pâleur  religieuse.  Sa  icte  est 
couverte  d'un  long  voile  ;  les  bandelettes 
sacrées  descendent  sur  ses  épaules  :  il 
s'approche  du  lit  de  limpie  comme  un 
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sonc;e  funeste.  Du  rameau  qu'il  tient  à  la 
main  il  touche  la  poitrine  d'Hie'roclès  : 

«  Tu  dors,  lui  dit-il,  et  ton  ennemi 
»  triomphe  !  Cymodoce'e ,  conduite  à  Lace'- 
»  de'mone  ,  emhrasse  la  religion  des  Chre'- 
»  tiens  ,  et  va  hieiitôt  devenir  l'épouse  du 
»  filsdeLasthe'nès  î  Reveille-toi, saisissons 
)5  ta  proie  ;  et,  pour  l'enlever  à  ton  rival , 
»  perdons,  s'il  le  faut ,  la  race  entière  des 
)>  Chrétiens!  »> 

En  achevant  de  prononcer  ces  mots  ,  le 
Démon  de  la  jalousie  aiTache  de  sa  tête  le 
voile  et  les  bandelettes  sacerdotales.  Il  re- 
prend son  horrible  forme;  il  se  penche 
sur  Hiéroclcs  :  il  le  serre  étroitement 
dans  ses  bras ,  et  fait  couler  sur  lui  un 
sang  impur.  Rempli  de  terreur,  l'infortuné 
se  débat  sous  le  poids  du  fantôme  ,  et  se 
réveille  en  poussant  un  cri  :  tel  un  homme 
enseveli  vivant  au  champ  des  toudjeaux 
sort  avec  effroi  de  sa  léthargie ,  frappe  du 
front  son  cercueil,  et  fait  entendre  une 
plainte  dans  le  sein  de  la  terre.  Tous  les 
poisons  du  monstre  infernal  ontpassé  dans 
rame  de  l'ennemi  des  Fidèles.  11  s'élance 
de  son  lit,  les  cheveux  hérissés.  Il  appelle 
ses  girdes  :  il  veut  devancer  les  ordres 
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d'Auguste  ;  il  veut  qu'on  arrête  les  Clire'- 
tiens,  qu'on  disperse  leurs  assemble'es  ;  il 
parle  de  conspiration ,  d'un  projet  fatal  à 
l'Empire. 

«  Il  faut  du  sang,  s'e'crie-t-il ! Un 

feu  dévorant  coule  dans  tous  les  cœurs 

Ne  consultons  point  les  entrailles  des  vic- 
times :  les  voeux,  les  prières,  les  autels, 
ne  peuvent  rien  pour  nous. 

Linsense'!  Bientôt  les  délateurs  arrive's 
de  Lace'de'mone  lui  confirment  la  ve'ri  te' du 
songe  qui  le  poursuit. 

Eudore ,  résigne'  aux  décrets  de  la  Pro- 
vidence ,  et  désirant  avec  ardeur  la  gloire 
du  martyre ,  ne  croyoit  pas  toutefois  l'o- 
rage si  près  de  sa  tête  :  il  s'occupoit  à 
perfectionner  son  âme  pour  se  rendre 
digne  a  la  fois  ,  et  des  destinées  que  Paul 
lui  avoit  prédites,  et  de  Tépouse  que  Dieu 
lui  aYoit  choisie.  Dans  une  terre  dont  le 
uiaître  s'est  éloigné,  on  voit  un  arbre  de 
riche  espérance  devenir  stérile  ;  le  maître , 
après  quelques  années  d'absence ,  rentre 
à  sa  demeure  ;  il  retourne  à  son  arbre 
«liéri,  il  coupe  les  branches  blessées  par 
5a  chèvre,  ou  rompues  par  les  vents;  Tar- 
hic  reprend  une  vigueur  nouvelle  ,  et 
ûicntôt  sa  tête  s'incline  sous  le  poid$  de 
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ses  fruits  parfumes  :  ainsi  le  fils  de  Las- 
tlie'nès ,  abandonne  de  Dieu,  avoit  langui 
faute  de  culture  ;  mais  quand  le  Père  de 
famille  rentra  dans  son  he'ritage  ,  et  donna 
ses  soins  à  la  plante  de  son  amour ,  Eudora 
se  couronna  des  vertus  que  son  enfance 
avoit  promises. 

Il  touchoit  à  l'accoinplissement  d'une 
partie  de  ses  voeux  ;  il  alloit  recevoir  la  foi 
de  Cymodocee.  La  nouvelle  catéchumène 
avoit  me'rite'  par  son  intelligence ,  sa  pu- 
reté' et  sa  douceur ,  d'être  admise  aux  deux 
degrc's  d'Auditrice  et  de  Postulante.  Elle 
devoit  paroître  àle'glise  ,pourlapremièrr; 
fois ,  le  jour  d'une  fête  consacre'e  à  la 
mère  du  Sauveur  ;  fiancée  après  la  ce'le'- 
bration  des  mystères,  elle  e'toit  destine'e  a 
jurer  dans  le  même  moment  fide'lite'à  son 
Dieu  et  a  son  cfpoux. 

Les  premiers  Chre'ticns  choisissoient 
surtout  le  sileocc  des  ombres  ,  pour  ac- 
complir les  ce'remonies  de  leur  culte.  Le 
jour  qui  précéda  la  nuit  où  Cymodoce'e 
triompha  de  l'Enfer,  ce  jour  se  passa  dans 
les  me'dilations  et  les  prières.  Vers  le  soir, 
Sephora  et  ses  deux  filles  commcncèrcnL 
à  parer  la  nouvelle  e'pouse.  Elle  se  dé- 
pouilla d'abord  des  ornemens  des  Muses  ^ 
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elle  déposa  sur  un  autel  iloniestique  ,  con- 
sacre' à  la  reine  des  Anges ,  son  sceptre , 
son  voile  et  ses  bandeietles  :  sa  lyre  e'toit 
restée  au  temple  d'Homère.  Ce  ne  fut  pas 
sans  répandre  des  larmes  que  Cymodoce'e 
se  se'para  des  marques  gracieuses  de  sa 
religion  paternelle.  Une  tunique  blanche  , 
une  couronne  de  lis  lui  tinrent  lieu  des 
perles  et  des  colliers  que  ne  portoient 
point  les  Chrétiennes.  La  pudeur  e'vange'- 
iique  remplaça  sur  ses  lèvres  le  sourire 
des  Muses ,  et  lui  donna  des  charmes  di- 
gnes du  ciel. 

.  A  la  seconde  veille  de  la  nuit ,  elle  sortit 
au  milieu  des  flambeaux  ,  portant  un  flam- 
beau elle-même.  Elle  e'toit  prëce'de'e  de 
Cyrille,  des  prêtres,  des  veuves  et  des 
diaconesses;  le  chœur  des  vierges  Tatten- 
doit  à  la  porte.  Qiiand  elle  parut ,  la  foule 
quattiroit  cette  cére'monie,  poussa  un  cri 
d'admiration.  Les  Païens  disoient  : 

tt  C'est  la  fille  de  Tjndare,  couronnée 
»  des  fleurs  du  Plataniste  ,  et  prête  à 
-')  passer  dans  le  lit  de  Mene'las  !  C'est 
>)  \  énus  lorsqu'elle  eut  jeté'  ses  bracelets 
1)  dans  l'Eurotas ,  et  qu'elle  se  montra  à 
r/  Lycurgue  sous  les  traits  de  Minerve!  » 


LIVRE    XIV.  359 

Les  Clirelîens  s'ecrioieiit  : 

«  C'est  une  nouvelle  Eve!  c'est  re'pousc 
î)  du  jeune  Tobie  !  c'est  la  cliaste  Suzanne  ! 
»  cost  Esther.!  » 

Ce  nom  cVEstlier ,  donne'  par  la  voix  du 
peuple  fidèle  ,  devint  aussitôt  le  nom  clire'- 
tien  de  Cymodoce'e. 

Près  du  Lesclie',  et  non  loin  des  tom- 
beaux des  rois  Agides ,  les  Clire'tiens  de 
Sparte  avoient  bâti  une  église.  Eloigne'e  du 
bruit  et  de  la  foule,  environnée  de  cours 
et  de  jardins  ,  elle  e'toit  sépare'e  de  tout 
monument  profane.  Après  avoir  passe  un 
pe'ristyle  de'core'  de  fontaines  où  les  fidèles 
se  purifioient  avant  la  prière;  on  trouvoit 
trois  portes  qui  conduisoient  à  la  basi- 
lique. Au  fond  de  Te'glise  ,  à  l'orient,  on 
apercevoit  Tautel ,  et  derrière  l'autel  le 
sanctuaire.  Cet  autel  d'or  massif,  enricbi 
de  pierreries  ,  couvroit  le  corps  d'un 
martyr;  quatre  rideaux  d'nne  e'toiï'c  pré- 
cieuse l'environnoient.  Une  colombe  d'i- 
Toire  ,  inrage  de  l'Esprit-Saint,  etoit  sus- 
pendue au-dessus  de  l'autel,  et  prote'geoit 
de  ses  ailes  le  tabernacle.  Les  nmrs  c'toient 
derore'sde  tableaux  qui  representoient  des 
sujets  tires  de  l'Écriture.  Le  baptistère 
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s'ëlevoit  isole   a  la  porte  de  réglise,  et 
faisoit  soupirer  rimpatiente  cate'chumène. 
Cyniodocee  s'avance  vers  les  saints  por- 
tiques. Un  contraste  étonnant  se  faisoit 
remarquer  de  toutes  parts  :  les  filles  de 
Lacede'mone  ,    encore   attache'es  à   leurs 
dieux,  paroissoient  sur  la  route  avec  leurs 
tuniques  entr'ouvertes  ,   leur   air   libre  , 
leurs  regards  liar dis  :  telles  elles  dansoient 
aux  fêtes  de  Bacchus  ou  d  Hyacinthe  :  les 
rudes  souvenirs  de  Sparte,  la  fourberie, 
la  cruauté',  la  fe'rocite'  maternelle  se  mon- 
troient  dans  les  yeux  de  la  foule  idolâtre. 
Plus  loin  on  decouvroit  des  vierges  clire'- 
tiennes  chastement  vêtues  ,  dignes  filles 
d'Hélène   par   leur   beauté  ,    plus   belles 
que  leur  mère  par  leur  modestie.  Elles 
alloient  avec  le  reste  des  Fidèles  ce'lc'brer 
les  mystères  d'un  culte  qui  rend  le  cœur 
doux  pour  Tenfant ,  charitable  pour  l'es- 
clave ,  et  inspire  l'horreur  de  la  dissimu- 
lation et  du  mensonge.  On  eût  cru  voir 
deux  peuples  parmi  ces  frères  :  tant  la 
religion  peut  changer  les  hommes  ! 

Lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu  de  la  fête  , 
l'évêque ,  tenant  l'Évangile  à  la  main , 
monta  sur  son  trône  qui  s'élevoit  au  fond 
du  sanctuaire  y  en  face   du  peuple.  Les 
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prêtres  assis  à  sa  droite  et  à  sa  gauclie  > 
remplirent  le  demi-cercle  de  l'Abside. Les 
diacres  se  rangèrent  debout  derrière  eux  ; 
la  foule 'occupoit  le  reste  de  l'e'glise;  les 
hommes  etoient  sépares  des  femmes  :  les 
premiers  la  tête  de'couverte,  les  secondes 
la  tête  A'oile'e. 

Tandis  que  l'assemble'e  prenoit  ses 
rangs ,  un  chœur  chantoit  le  psaume  de 
l'introduction  de  la  fête.  Après  ce  can- 
tique les  fidèles  prièrent  en  silence.  En- 
suite l'évêque  prononça  Toraison  des 
vœuxre'unis  des  fidèles.  Le  lecteur  monta 
à  l'Ambon,  et  choisit  dans  l'ancien  et  le 
nouveau  Testament ,  les  textes  qui  se  rap- 
portoient  davantage  a  la  double  fête  que 
l'on  cdle'broit.  Quel  spectacle  pour  Cymo- 
docée  !  Quelle  différence  de  cette  sainte 
et  tranquille  ce're'monie ,  aux  sanglans  sa- 
crifices, aux  chants  impurs  des  Païens' 
Tous  les  yeux  se  tournoient  sur  l'inno- 
cente catéchumène;  elle  étoit  assise  au 
milieu  d'une  troupe  de  vierges  qu'elle 
eifacoitpar  sa  beauté.  Accablée  de  respect 
et  de  crainte,  a  peine  osoit-elle  lever  un 
regard  timide  pour  chercher  dans  la 
foule  celui  qui,  après  Dieu,  occupoiC 
alors  uniquement  scni  cocur. 
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Le  Lecteur  fut  remplace'  par  Tévêque 
clans  la  chaire  de  ve'rite'.  Il  expliqua  cVa- 
hord  l'Evangile  du  jour  :  il  parJa  de  la 
conversion  des  idolâtres ,  et  du  Lonlieur 
qu'auroit  bientôt  une  fille  vertueuse  detre 
unie  à  un  e'poux  clire'tien,  sous  la  pro- 
tection de  la  Mère  du  Sauveur.  Il  termina 
son  discours  par  ces  paroles  : 

«  Habitans  de  Lace'de'mone,  il  est  temps 
que  je  vous  rappelle  l'alliance  qui  vous 
unit  avec  Sion.  Descendus  d'Ahraliam , 
comme  le  peuple  fidèle  ,  Arius  ,  votre  roi , 
reclama  jadis  auprès  du  pontife  Onias  les 
lois  de  cette  parente'  sainte.  Dans  la  lettre 
qu'il  adressa  au  peuple  juif,  il  lui  dit: 
«  Nos  troupeaux  et  tous  nos  biens  sont 
»  à  vous,  et  les  vôtres  sont  a.  nous.» 
Les  3Iacliabées  reconnoissant  cette  com- 
mune origine  ,  envoyèrent  aux  Spartiates 
une  de'putation  amicale.  Si  donc  ,  n  étant 
encore  que  Gentils,  vous  fûtes  distingues 
du  Dieu  de  Jacob,  entre  tous  les  peuples 
de  Javan ,  de  Se'thim  et  dElisa ,  que  ne 
devez-vous  pas  faire  pour  le  ciel ,  à  pré- 
sent que  vous  êtes  marque's  du  sceau  de 
la  race  e'iue  ?  Voici  linstant  de  vous  mon- 
trer dignes  de  votre  berceau  qu'ombragè- 
rent les  palmes  de  VIdume'e.  Les  grand* 


LIVRE     XI\.  363 

martvrs  Judas ,  Jonalbas  et  ses  frères 
vous  invitent  à  marcher  sur  leurs  traces. 
Vous  êtes  appele's  aujourd'hui  à  la  de'fense 
de  la  patrie  céleste.  Troupeau  che'ri  que 
le  ciel  a  confie'  à  mes  soins  ,  c'est  peut-être 
la  dernière  fois  que  votre  pasteur  vous 
rassemble  sous  sa  houlette  !  Combien  peu 
d  entre  nous  se  reti'ouveront  au  pied  de 
cet  autel,  quand  il  nous  sera  permis  de 
nous  re'unir  P  Servantes  de  Je'sus-Christ , 
épouses  vertueuses,  vierges  sans  tache, 
c'est  aujourd'hui  qu'il  faut  vous  glorifier 
d'avoir  quitte'  les  pompes  du  siècle,  afin 
de  ne  vous  attacher  qu'à  la  pudeur.  Ah  , 
qu'il  seroit  a  craindre  que  des  pieds  en- 
trave's  par  des  bandelettes  de  soie,  ne 
pussent  monter  à  l'échafaud  !  Ces  colliers 
de  perles  qui  entourent  un  cou  trop  de'li- 
cat,  laisseroient-ils  quelque  place  à  l'é- 
pc'e  ^  Re'jouissons-nous  donc  ,  mes  frères , 
le  temps  de  notre  de'livrance  approche; 
je  dis  délivrance  :  car  ,  sans  doute ,  vous 
n'appeliez  pas  esclavage  les  cachots  et 
les  fers  dont  vous  êtes  menaces.  Pour 
un  Clire'tien  persécute'  la  prison  n'est 
point  un  lieu  de  souffrances  ,  mais 
un  lieu  de  de'lices  :  quand  lame  prie, 
le    corps    ne    sent  point   le   poids    des 
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chaînes  :  elle  emporte  avec  soi  tout 
rhomme.  » 

Cyrille  descendit  de  la  cîiaire.  Un  dia- 
cre s'e'cria  : 

«  Priez  ,  mes  frères  !  »> 

L'assemhlëe  se  leva ,  se  tourna  vers 
l'orient,  et,  les  mains  e'tendues  vers  le 
ciel ,  pria  pour  les  Glire'tiens,  pour  les 
Infidèles ,  pour  les  perse'cuteurs ,  pour  les 
foibles,  pour  les  malades,  pour  les  affli- 
ge's ,  pour  tous  ceux  qui  pleurent.  Alors 
les  diacres  tirent  sortir  du  lieu  saint  tous 
ceux  qui  ne  dévoient  point  assister  au  sa- 
crifice, les  Gentils,  les  Posse'de's  du  De'- 
mon,  les  Pe'nitens.  La  mère  d'Eudore, 
assiste'e  de  deux  veuves ,  vint  chercher  la 
tremblante  cate'chumène  ;  elle  la  conduisit 
aux  pieds  de  Cyrille.  Alors  ,  le  martyr  lui 
adressant  la  parole  ,  lui  dit  : 

«  Qui  êtes-vous  ?  » 

Elle  re'pondit,  selon  l'instruction  qu'elle 
avoit  reçue  : 

(c  Je  suis  Cymodocée,  fille  de  De'mo- 
docus.  ») 

«  Que  voulez-vous,  dit  le  pre'lat?  •> 

»  Sortir,  repartit  Ja  jeune  vierge,  des 
ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  entrer  dané  le 
troupeau  de  Je'sus-Christ.  » 
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•<  Avez-vous,  dit  l'ëvéque  ,  bien  pense 
a  votre  re'solution  ;  ne  craignez-vous  ni  la 
prison,  ni  la  mort?  Votre  foi  en  Jésus- 
Christ  est-elle  vive  et  sincère  ?  » 

Cymodoce'e  he'sita.  Elle  ne  s'attendoit 
point  à  la  première  partie  de  cette  ques- 
tion ;  elle  vit  la  douleur  de  sonpère,  mais 
elle  songea  quelle  balançoit  à  accepter 
le  sort  d'Eudore  -,  elle  se  décida  sur-le- 
cliamp  ,  et  prononça    dune  voix  ferme  ; 

«  Je  ne  crains  ni  la  prison  ,  ni  la  mort , 
et  ma  foi  en  Je'sus  -  Christ  est  vive  et 
sincère.  » 

Alors l'évêque  lui  imposa  les  mains,  et 
la  marqua  au  front  du  signe  de  la  Croix. 
Une  langue  de  feu  parut  a  la  voûte  de  Té- 
£;lise,  et  FEsprit-Saint  descendit  sur  la 
vierge pre'destine'e.  Un  diacre  lui  met  une 
palme  à  la  main  ,  1rs  jeunes  Chre'tiennes 
lui  jettent  des  couronnes;  clic  retourne 
au  banc  des  femmes  ,  pre'ce'de*e  de  cent 
flambeaux  ,  et  semblable  a  une  martyre 
qui  s'envoie  éclatante  vers  le  ciel. 

Le  sacrifice  commence.  L'e'vêque  salue 
le  peuple  ,  et  un  diacre  s'ccrie  : 

«  Embrassez-vous  les  uns  les  autres,  n 

L'assemblée  se  donne  le  baiser  de  paix. 
Le  prêtre  reçoit   1<m   don?  des  Fidèles  , 

Si, 
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l'autel  est  comLlë  des  pains  offerts  en 
sacrifice  ;  Cyrille  les  he'nit.  Les  lampes 
sont  allumées  ,  Tencens  fume  ,  les  Chré- 
tiens élèvent  leur  voix  ;  le  sacrifice  s'ac- 
complit, riiostie  est  partagée  aux  élus  , 
Tagape  suit  la  communion  sainte,  et  tous 
les  cœurs  se  tournent  vers  une  cérémonie 
attendrissante. 

L'épouse  de  Lasthénès  annonce  à  Gy- 
modocée  quelle  va  promettre  sa  foi  à 
Eudore.  Cymodocée  est  soutenue  dans 
les  bras  des  vierges  qui  l'environnent. 
Mais  qui  peut  dire  où  est  le  nouvel  époux  ? 
Pourquoi  marque-t-il  si  peu  d'empresse- 
ment ?  Quel  lieu  de  ce  temple  le  dérobe 
aux  yeux  de  la  fille  d'Homère  ?  On  fait 
silence  ;  les  portes  de  l'église  s'ouvrent , 
et  l'on  entend  au-deliors  une  voix  qui 
disoit  : 

'<  J'ai  péché  devant  Dieu  et  devant  les 
3)  hommes.  A  Rome,  j'ai  oublié  ma  re- 
3)  ligion  ,  et  j*ai  été  rejeté  du  sein  de 
»  l'Église  :  dans  les  Gaules,  j'ai  donné  la 
»  mort  à  l'innocence  :  priez  pour  moi  mes 
3>  frères.  » 

Cymodocée  reconnoît  lavoixd'Eudore  ! 
Le  descendant  de  Philopœmen ,  revêtu 
d'un  cilice  ,  la  tête  couverte  de  cendres  , 
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pVosteriië  sur  le  pave  du  vestibule ,  ac- 
complissoit  sa  pe'uitence,  et  se  confessoil 
publiquement.  Le  pielat  offre  au  Seigneur, 
en  faveur  du  Clire'tien  humilie' ,  une  prière, 
de  miséricorde ,  que  re'pètent  tous  les 
Fidèles.  Quel  nouveau  sujet  detonnemenL 
pour  Gymodoce'e  !  Elle  est  conduite  une 
seconde  fois  à  l'autel  ;  elle  est  liancee  b 
son  e'pou^,  et  répète  de  la  voix  la  plus 
touchante  ,  les  paroles  que  Tcvéque  re'- 
citoit  avant  elle.  Un  diacre  s'e'toit  rendu 
auprès  d'Eudore  ;  debout  a  la  porte  de 
re't^lise  ;  911  il  ne  pouvoit  péne'trer  ,  le 
pénitent  prononce  de  son  côté  les  mots 
qui  l'engagent  a  Cymodocée.  Echangé  de 
l'autel  au  vestibule,  le  serment  des  deux 
époux  est  reporté  de  l'un  à  l'autre  par  les 
prêtres  :  on  eût  cru  voir  l'union  de  l'in- 
nocence et  du  repentir.  La  fille  de  Démo- 
docus  consacre  a  la  reine  des  Anges  une 
quenouille  chargée  d'une  laine  sans  ta  - 
che,  symijole  des  occupations  domesti- 
ques. Pendant  cette  cérémonie  ,  qui  fai- 
soitrépandre  des  larmesa  tous  les  témoins, 
les  vierges  de  la  nouvelle  Siou  cliantoient 
le  cantique  de  l'épouse  : 

"^      «  Tel  est  le  lis  entre  les  épines ,  telle 
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est  ma  hien-aimee  entre   les  vierges. 
)   Que  TOUS  êtes  helie  ,  ô  mon  amie  !  vo- 
>   trebonclie  est  unegrenade entrouverte, 
'   et  vos  cheveux  ressemJiîent  aux  rameaux 
'    du  palmier,  L'e'pouse  s'avance  comme 
•   l'aurore  ;  elle  s'e'lève  du  de'sert ,  comme 
la  i'ume'e  de  l'encens!  Filles  de  Jérusa- 
lem, je  vous  conjure  par  les  chevreuils 
de  la  montagne  de  me  soutenir  avec  des 
fruits  et  des  fleurs  ;  car  mon  âme  s'est 
fondue  à  la  voix  de  mon  amie.  Vent  du 
milieu  du  jour  ,  répandez  les  plus  doux 
parfums  autour  de  celle  qui  est  les  dé- 
lices de  l'époux!  Ma  bien-aimce  ,  vous 
avez  blessé  mon  âme  !  Ouvrez-moi  vos 
portes  de  cèdre  ;  mes  cheveux  sont  mouil  = 
lés  de  la  rosée  de  la  nuit.  Que  la  myrrhe 
et  Taloès  couvrent  votre  lit  embaumé! 
Que  votre  main  gauche  soutienne  ma 
tête  languissante  ;  mettez-moi  comme 
un  sceau  sur  votre  cœur  ,  car  Famour 
est  plus  fort  que  la  mort.  « 

A  peine  les  vierges  chrétiennes  avoient- 
clles  cessé  leur  cantique  ,  qu'on  entendit 
au-dchors  d'autres  voix  et  d'autres  con- 
certs. Démodocus  avoit  rassemblé  une 
troupe  de  ses  parens  et  de  ses  amiï ,  et 
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faisoit  chanter  à  son  tour  l'union  d'Euclore 
et  de  Cymodoce'e  : 

«  L'e'toile  du  soir  a  brille'  :  jeunes  hom- 
»  mes ,  abandonnez  les  tables  du  festin. 
»  De'jà  la  vierge  paroît  :  chantons  THy- 
»>   meti  ,  chantons  i'Hyme'ue'e. 

»  Fils  d'Uranie ,  cultivateur  des  colli- 
»)  nés  de  l'He'licon  ,  toi  qui  conduis  à  lë- 
»  poux  la  vierge  timide  ,  Hymen,  viens 
»  fouler  ces  tapis  au  son  de  ta  voix  har- 
»  monieuse  ,  et  secoue  dans  ta  main  la 
"   torche  a  la  chevelure  d'or. 

»'  Ouvrez  les  portes  de  la  chambre 
w  nuptiale,  la  vierge  s'avance  !  La  pudeur 
»  ralentit  ses  pas  ;  elle  pleure  en  quittant 
»  la  maison  paternelle.  Viens  ,  nouvelle 
»  e'pouse  ,  un  mari  fidèle  se  veut  reposer 
»    sur  ton  sein. 

»  Que  des  enfans  plus  beaux  que  le 
»>  jour  sortent  de  ce  fécond  hyme'née.  Je 
>'  veux  voir  un  jeune  Eudore  suspendu 
»  au  sein  de  Cymodoce'e  ,  tendre  ses  foi- 
»  blés  mains  à  sa  mère,  et  sourire  dou- 
»>  cément  au  guerrier  qui  lui  donna  lo 
»  jour  !  » 

Ainsi  les  deux  religions  se  réunissoient 
pour  célébrer  fanion  d'un  couple  qui  scm- 
bloit  heureux  ,  à  l'instant  même    où  les 
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plus  grands  périls  menaçoient  sa  tête.  A 
peine  les  chants  d'allégresse  avoient  cesse  ^ 
que  Ton  entend  retentir  le  pas  re'guUer 
des  soldats ,  et  le  bruit  des  armes.  Une 
rumeur  confuse  s'élève  dans  les  airs  ,  des 
hommes  farouches  entrent  dans  l'asyle  de 
la  paix,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main.  La 
foule  e'pouvantée  se  pre'cipite  par  toutes 
les  portes  de  Teglise.  Étouffe's  dans  les 
e'troits  passages  de  la  nef  et  des  vestibu- 
les ,  les  femmes,  les  enfans,  les  vieillards 
poussent  des  cris  lamentables  ;  tout  fuit, 
tout  se  disperse.  Cyrille,  revêtu  de  ses 
habits  pontificaux,  et  tranquille  devant 
le  Saint  des  Saints  ,  est  arrête'  à  Tautel. 
Un  centurion  chargé  des  ordres  d'Hie'- 
roclès  ,  cherche  Cymodoce'e ,  la  reconnoît 
au  milieu  de  la  foule ,  et  veut  porter  sur 
elle  une  main  profane.  A  l'instant  ,  Eu- 
dore  ,  cet  agneau  paisible  ,  devient  un 
lieu  rugissant.  Il  se  précipite  sur  le  cen- 
turion ,  lui  arrache  son  épée ,  la  brise  ,  et 
saisissant  dans  ses  bras  la  fille  de  Démo- 
docus  ,  il  l'emporte  à  travers  les  ombres. 
Le  centurion  désarmé,  appelle  ses  soldats 
et  poursuit  le  fils  de  Lasthénès.  Eudore  re- 
doublant de  vitesse  ,  touche  déjà  la  tombe 
de    Léonidas  ;  mais    il  entend    derrière 
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lui  la  marche  précipitée  des  satellites 
d'Hie'roclès.  Ses  forces  e'puisees  trom- 
pent son  amour;  il  ne  peut  plus  porter 
son  fardeau,  il  dépose  son  épouse  derrière 
le  monument  sacré.  Auprès  du  tombeau 
s élevoit  le  tropliée  darmes  des  guerriers 
des  Tliermopyles.  Eudore  saisit  la  lance 
du  roi  de  Lacédémone  :  les  soldats  arri- 
vent. Prêts  a  s'élancer  sur  le  Chrétien  , 
ils  croient  voir  ,  a  la  lueur  de  leurs  tor- 
ches ,  l'ombre  magnanime  de  Léoiildas  , 
qui  d'une  main  tient  sa  lance  ,  et  de  l'au- 
tre embrasse  son  sépulcre.  Les  yeux  du 
fils  de  Lasthénès  étincellent  ;  il  secoue 
dans  la  nuit  sa  noire  chevelure  ;  le  fer 
de  sa  lance  brise  et  renvoie  en  mille  éclairs 
la  lueur  des  flambeaux  :  moins  terrible 
parut  aux  Perses  Léonidas  lui-même ,  dans 
cette  nuit  où  ,  pénétrant  jusqu'à  la  tente  de 
Xerxès ,  il  remplit  de  meurtre  et  d'épou- 
vante le  camp  des  Barbares.  O  surprise! 
Plusieurs  soldats  reconnoissent  leur  gé- 
néral. 

«  Romains ,  s'écrie  Eudore ,  c'est  mon 
épouse  que  vous  me  voulez  ravir;  mais 
vous  ne  me  l'arracherez  qu'avec  la  vie.  i> 

Touchés  par  la  voix  de  leur  ancien 
compagnon  d'armes  ,  effrayés  de  son  air 
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terri}3le  ,  les  soldats  s'arrêtent.  Quand  une 
troupe  rustique  est  entre'e  dans  un  champ 
de  Lié  nouveau,  les  frêles  e'pis  tombent 
sans  effort  sous  la  faucille  ;  mais  an'ivé^s 
au  pied  d'un  chêne  qui  s'e'lève  au  milieu 
des  gerbes  ,  les  moissonneurs  admirent 
Tarbre  puissant  que  pourroient  seules 
abattre  ou  la  tempête  ,  ou  la  cogne'e  : 
ainsi  ,  après  avoir  disperse'  la  foule  des 
Chre'tiens ,  les  soldats  s'arrêtent  devant 
le  fils  de  Lasthe'nès.  En  vain  le  lâche  cen- 
turion leur  ordonne  d'avancer  :  ils  sem- 
blent attache's  sur  le  sol  par  un  charme. 
Dieu  leur  inspiroit  secrètement  cet  effroi. 
Il  fait  plus  :  il  ordonne  à  l'Ange  ,  protec- 
teur du  fils  de  Lasthénès ,  de  se  de'voiler 
aux  yeux  de  la  cohorte.  La  foudre  gronde 
dans  les  deux  ,  TAnge  paroît  au  côte'  d'Eu- 
dore  ,  sous  la  forme  d'un  guerrier  couvert 
d'armes  étincelantes  ,  les  soldats  jettent 
leurs  boucliers  sur  leurs  dos  ,  et  s'en- 
fuient dans  les  te'nèbres  ,  au  milieu  de  la 
grêle  et  des  éclairs.  Eudore  profite  de  cet 
instant  :  il  enlève  de  nouveau  sa  bien-aime'e. 
Suspendue  au  cou  d'Eudore  ,  Cvmodoce'e 
presse  dans  ses  bras  la  tête  sacre'e  de  son 
époux  :  la  vigne  s'attache  avec  moins  de 
grâce  au  peuplier  qui  la  soutient,  la  flamme 
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embrasse  ayec  moins  de  vivacité  le  tronc 
du  pin  qu'elle  de'vore  ,  la  voile  est  replie'e 
moins  e'troiteiuent  autour  du  mât  pendant 
la  tempête.  Le  fils  de  La«the'nès ,  chargé 
de  son  trésor  ,  ai'rive  bientôt  chez  sou 
père  ;  et  du  moins  ,  pour  un  moment  , 
met  à  l'abri  la  vierge  qui  vient  de  lui  con- 
sacrer ses  jours. 

En  proie  au  Démon  de  la  Jalousie,  Hié- 
roclès  s'étoit  porté  à  cette  violence  contre 
les  Chrétiens  dans  l'espoir  de  ravir  Cy- 
modocée  à  Eudore ,  avant  qu  elle  eût  pro- 
noncé les  mots  qui   Tengageoient  à  son 
époux;  mais  ses  satellites  arrivèrent  trop 
tard ,  et  le  courage  d'Eudore  sauva  l'in- 
nocente catéchumène.  Le  messager    que 
le  fils  de  Lasthénès  avoit  envoyé  à  Cons- 
tantin ,  revint  à  Lacédémone  ,  la  nuit  mémo 
de  ce  scandale.  11  apporta  des  nouvelles  a 
'la  fois  heureuses  et  inquiétantes.  Dioclé- 
tien  avoit  encore  pris  un  de  ces  partis 
modérés,   convenables  à   son   caractère. 
Sur  le  taux  rapport  envoyé  par  fliéroclès  , 
Ferapereur  avoit  ordonné  de  surveiller  les 
'prêtres  ,  et  de  disperser  les  assemblées 
secrètes-,  mais  ,  éclairé  par  Constantin  ,  il 
n'avoit  pu  croire  qu  Eudore  se  fut  mis  "a 
la  tête  des  rebelles ,  et  il  §e  contentoit  de 
ir.  3'A 
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le  rappeler  a  Rome.    Constantin  ajoutoit 
dans  sa  lettre  : 

«  Venez  donc  auprès  de  moi  ;  nous  au- 
»  rons  hesoin  "de  votre  secours.  J'envoie 
>)  Dorothe'  à  Je'rusalem  ,  afin  de  pre'venir 
»  ma  mère  du  sort  qui  menace  les  Fidèles. 
»  Il  doit  toucher  a  Athènes.  Si  vous  choi- 
»  sissiez  le  Pyre'e  pour  vous  embarquer , 
»  vous  pourriez  apprendre  ,  de  la  bouche 
»  de  votre  ancien  ami ,  des  choses  impor- 
>'   tantes.  » 

La  galère  de  Dorothë  venoit  en  effet 
d'arriver  au  port  de  Phalère.  La  famille 
de  Lasthe'nès  et  celle  de  De'modocus  de'- 
libèrent  sur  le  parti  qui  leur  reste  à  pren- 
dre. 

((  Cymodoce'e  ,  dit  Eudore  ,  ne  peut 
demeurer  dans  la  Grèce  après  mon  de'- 
part  ,  sans  être  expose'e  aux  violences 
d'Hie'roclès  ;  elle  ne  peut  me  suivre  à 
Rome  ,  puisqu'elle  n'est  pas  encore  mon 
e'pouse.  Il  s'offre  une  circonstance  favo- 
rable ;  Dorothe'  pourroit  conduire  Cvmo- 
doce'e  à  Je'rusalem.  Sous  la  protection  de 
l'e'pouse  de  Constance,  elle  achèvei'oit  de 
s'instruire  des  ve'rite's  du  salut.  Aussitôt 
que  l'empereur  m'en  accord^roit  la  grâce . 
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j'irois  au  tombeau  de  Je'sus -Christ  ,  ré- 
clamer la  foi  que  la  fille  de  De'modocus 
m'a  jure'e.   » 

Les  deux  familles  regardèrent  ce  des- 
sein comme  une  inspiration  du  ciel  :  ainsi 
lorsque  des  marins  ont  embarque'  sur  leur 
galère  cet  oiseau  belliqueux  et  rustique , 
qui  re'veille  au  matin  les  laboureurs  ;  si  ^ 
pendant  la  nuit,  au  travers  des  sifïlemens 
d'une  tempête  ,   il  fait  entendre   son  cri 
gueiTier  et  villageois,  je  ne  sais  quel  doux 
regret  de  la  patrie  pe'nètre  avec  un  rayon 
d'espe'rance  dans  le  cœur  du  matelot  re'Joui  : 
ilbe'nit  la  voix  qui  rappelant  au  milieu  des 
mers  la  vie  pastorale  semble  promettre  une 
terre  prochaine.  De'modocus  lui-même  est 
rassure'  par  le  projet  d'Eudore  ;  sans  son- 
ger à  une  se'paration  douloureuse  ,  il  ne 
voit,  au  premier  moment ,   qu'un  moyen 
de  sauver  sa  fille  :  il  l'auroit  voulu  suivre 
jusqu'aux  extre'mite's  de  la  terre  ,  mais  son 
âge  et  ses  fonctions  de  pontife  l'enchaî- 
noient  au  sol  de  la  Grèce. 

«  Eh  bien  ,  dit  Lasthe'nès  ,  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  s'accomplisse  !  De'modocus 
conduira  Cymodoce'e  à  Athènes  ;  Eudore 
s'y  rendra  de  son  côte.  Les  deux  c'jhiux 
s'embarqueront  an  même  moment  et  au 
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même  port ,  Fim  pour  Rome ,  Faiitre  pour 
la  Syrie.  0  mes  entans  ,  le  temps  des  e'preu- 
ves  est  de  peu  de  durée  ,  et  passe  comme 
un  courrier  rapide  !  Soyez  clire'tiens  ,  et 
Tamour  vous  restera  avec  le  ciel.  » 

Le  départ  fut  fixe'  au  jour  suivant,  dans 
la  crainte  de  quelque  nouvelle  fureur  du 
proconsul.  Avant  de  quitter  Lace'de'mone , 
Eudore  écrivit  a  Cyrille  ,  qu'il  ne  put  voir 
dans  les  prisons.  Le  confesseur,  accou- 
tume' aux  chaîne.  ,  envoya  du  fond  do  son 
cachot  sa  he'ne'diction  au  coupl'^-  persé- 
cute'. Jeunes  époux,  vous  espe'riez  encore 
le  bonheur  sur  la  terre ,  et  dc'ja  le  chœur 
des  vierges  et  des  martyrs  commencoit 
pour  vous  dans  le  ciel  les  cantiques  d'un 3 
plus  union  durable ,  et  d'une  fe'Ucité  sars 
fin! 
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PREMIÈRE    RE:»IARQUE. 

(Pag.  345.  A  rentrée  de  rHernieum,  etc.) 

On  appeloit  Hermeum  en  Grèce  ceitains  déùlés 
He  montagnes ,  où  Ton  plaçoit  des  statues  de  Mer- 
cure. Plusieurs  Hermeum  conduisoient  de  la  Mes- 
ôënie  dans  la  Laconie  et  dans  l'Arcadie.  Je  fais  sui- 
vre ;\  Démodocus  l'Hermeum  que  j'ai  moi-même 
traverse'. 

(  Pag,  345.  Cache'e  parmi  des  genêts  à 
demi  brûlés.  ) 

Voici  un  passage  de  mou  Itinéraire  : 

Route  de  la  Messénie  à  Tripolizza.  —  «  Après 
)»  trois  heures  de  raarche  ,  nous  sortîmes  de  l'Her- 
M  meum  ,  assez  semblable  dans  cette  partie  au  pas- 
3)  sage  de  l'Apennin  ,  entre  Pe'rouse  etTarni.  Nous 
»  entrâmes  dans  une  plaiue  cultivée  qui  s'étend  jus- 
M  qu'à  Lcontari.  Nous  élious  là  en  Arcadie  ,  sur  la 
»)  frontière  de  la  Lacouie.  On  convient  généralement 

32. 
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»  que  Leontari  n'est  point  Mégalopolis 

j)  Laissant  à  droite  Léonlari ,  nons  traversâmes  un 

V  bois  de  vieux  chênes  ,  reste  ve'nërable  d'une  fo- 
»  rêt  sacre'e.  Nous  vîmes  le  plus  beau  soleil  se  lever 

V  sur  le  mont  Boi'ée.  Nous  mîmes  pied  à  terre  au 
5)  bas  de  ce  mont,  pour  gravir  un  chemin  taille'  per- 
i)  pendiculairement  dans  le  roc.  C'ëtoit  un  de  ces 
î)  chemins  appelés  chemin  de  l'Echelle ,  en  Ar- 

»  cadie Nous  nous  trouvions  dans  le  voisi- 

»  nage  d'une  des  sources  de  l'Alphe'e.  Je  mesurois 

»  avidement  des  yeux  les  ravines  que  je  rencon- 

•»  trois  :  tout  étoit  muet  et  desséché.  Le  chemin  qui 

î)  conduit  du  Borée  à  Tripolizza  traverse  d'abord 

5)  des  plaines  désertes ,  et  se  plonge  ensuite  dans  une 

5>  longue  vallée  de  pierres.  Le  soleil  nous  dévoroit. 

5)  A  quelques  buissons  rares  et  brûlés  étoient  sus- 

5)  pendues  des  cigales  qui  se  taisoient  à  notre  ap- 

3)  proche.  Elles  recoramençoient  leurs  cris  dès  que 

ï)  nous  étions  passés.  On  n'entendoitque  ce  bruit 

î>  monotone ,  les  pas  de  nos  chevaux  et  la  chanson 

))  de  notre  guide.  Lorsqu'un  postillon  grec  monte  à 

:>  cheval ,  il  commence  une  chanson  qu'il  continue 

V  pendant  toute  la  route.  C'est  presque  toujours 
5)  une  longue  histoire  rimée  qui  charme  les  ennuis 
■»  des  descendans  de  Linus.  Il  me  semble  encore 
5J  ouïr  le  chant  de  mes  malheureux  guides  ;  la  nuit , 
1)  le  jour ,  au  lever  ,  au  coucher  du  soleil ,  dans  les 
»  solitudes  de  l'Arcadie  ,  sur  les  bords  de  l'Eu- 
»  rotas  ,  dans  les  déserts  d'Argos  ,  de  Corinthe , 
»  de  Mégare  ,  beaux  lieux  où  la  voix  des  Ménadcs 
î)  ne  retentit  plus ,  où  les  concerts  des  Muses  ont 
î)  cessé,  où  le  Grec  infortuné  semble  seulement 
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»  déplorer  dans  de  tristes  complaintes  les  mal- 
M  heurs  de  sa  patrie.  » 

......  SoUperiti  cantare 

Arcades  f 

iir. 

(Pag.  345.  C'est  par  le  même  chemin 
que  Lyciscus  ,  etc.  ) 

Dans  la  première  guerre  de  Mcsse'nie,  l'oracle 
promit  la  victoire  aux  Messéniens  ,  s'ils  sacrifioient 
une  jeune  fille  du  sanj^  d'Epytus.  Il  y  avoit  plu- 
sieurs filles  de  la  race  des  Epytides.  Ou  tira  aa 
sort,  et  le  sort  tomba  sur  la  fille  de  Lyciscus.  Celui- 
ci  pre'fe'ra  sa  fille  à  son  pays ,  et  s'enfuit  avec  elle 
à  Sparte.  Aristodème  offrit  volontairement  sa  fille  , 
pour  remplacer  celle  de  Lyciscus.  La  fille  d' Aristo- 
dème étoit  promise  en  mariage  à  un  jeune  homme 
qui ,  pour  la  sauver  ^  prétendit  qu'il  avoit  déjà  sur 
elle  les  droits  d'un  époux  ,  et  qu'elle  portoit  dans 
son  sein  un  fruit  de  son  amour.  Aristodème  plongea 
un  couteau  dans  les  entrailles  de  sa  fille ,  les  ouvrit , 
et  prouva  aux  Messéniens  qu'elle  étoit  digne  de 
donner  la  victoire  à  la  patrie. 

'  IV«. 

(  Pag.  346.  Et  commence  k  descendre 
vers  Pillane  ,  etc.  ) 

Cette  géographie  est  tout-à-fait  difl'érents  de  ce 
qu'elle  étoit  dans  les  premières  éditions.  Mou  exac- 
titude m'avoit  fait  tomber  dans  une  faute  singu- 
lière. Je  n'ayoïs  youlu  faire  parcourir  à  Dcmodocus 
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que  le  cTiemin  que  j'avois  tnoi-mèoie  suivi.  Mais 
comme  j'allai  d'abord  à  Tripolizza  ,  dans  le  valloïa 
de  Tége'e  ,  et  que  je  revins  ensuite  à  Sparte  ,  je  ne 
m'etois  pas  aperçu  que  De'modocus  se  détournoit 
d'une  trentaine  de  lieues  de  sa  véritable  route.  Le 
faire  arriver  à  Sparte  par  le  mont  Thornax  étoit 
une  chose  étrange  :  voilà  ce  que  la  critique  îi'a  pas 
vu  ,  quoiqu'elle  ait  doctement  de'claré  que  le  toiu* 
beau  d^Ovide  étoit  de  l'autre  côté  du  Danube.  Quant 
aux  monumens  dont  il  est  question  dans  la  route 
actuelle  de  Démodocus  ,  on  peut  consulter  Pausa- 
nias  ,  in  Lacon,  ^  lib.  III  ,  cap.  XX  et  XXI. 

(Pag.    347.   La  chaîne  à.e,s  montagnes 
du  Taygète.  ) 

Je  suis  ,  je  crois  ,  le  premier  auteur  moderne  qui 
ait  donné  la  description  de  la  Laconie  d'après  la 
vue  même  des  lieux.  Je  réponds  de  la  fidélité  du 
tableau.  Guillet ,  sous  le  nom  de  son  frère  la  Guil- 
letière  ,  ne  nous  a  laissé  qu'un  roman,  et  c'est  ce 
que  Spon  a  très-bien  prouvé.  Yernhum ,  compagnon 
de  \Yheler  ,  avoit  visité  Sparte,  mais  il  n'en  dit 
qu'un  mot  dans  sa  lettre  imprimée  parmi  les  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  de  Londres.  M.Fauvel 
m'a  dit  avoir  fait  deux  ou  tiois  fois  le  voyage  de  la 
Laconie,  mais  il  n'a  encora  rien  puMié.  M.  Pouc- 
queville  ,  excellent  pour  tout  ce  qu'il  a  vu  de  ses 
yeux  ,  paroît  avoir  eu  sur  Sparte  des  renseignemens 
inexacts.  "VVheler  ,  Spon  ctd'Anville  avoicnt  averti 
que  Sparte  n'est  point  Misitra,  et  l'on  s'est  obstiné 
à  voirLacédémone  dans  cette  dernière  ville,  d'après 
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Gulllet ,  Niger  et  Ortellius.  Misitra  est  à  deux  lieues 
de  l'Earotas  ,  ce  qui  trancheroit  la  question,  si  cela 
pouvoit  eu  faire  une.  Les  ruines  de  Sparte  sont  à 
Magoula  ,  tout  auprès  du  fleuve  ;  d'Anville  les  a 
très-bien  designées  sous  le  nom  de  Palaeochori , 
ou  la  vieille  ville.  Elles  sont  fort  reconnoissables , 
et  occupent  une  grande  étendue  de  terrain.  Ce  qu'il 
y  a  d'incroyable  ,  c'est  que  la  Guilletière  parle  de 
Magoula  sans  se  douter  qu'il  parle  de  Sparte. 

(  Pag.  349.  Dès  le  soir  même  ,  Cyrille 
commença  les  instructions  ,  etc.  ) 

Ce  livre  a  peut-être  quelque  chose  de  grave  qui 
contraste  avec  la  description  plus  brillante  d'A- 
thènei ,  et  qui  rappelle  naturellement  au  lecteur 
la  sévère  Lacëdémoue.  Il  m'a  semblé  qu'on  verroit 
avec  quelque  plaisir  le  Christianisme  naissant  à 
Sparte  ,  et  la  loi  de  J.  C.  remplaçant  les  lois  de 
Lycurgue. 

Vil". 

(Pag.  353.  Que  peux-tu  contre  la  Croix?) 

On  voit  par  ce  mot  que  ce  Démon  solitaire  n'a- 
voit  point  assisté  à  la  délibération  de  l'Enfer. 

Vllie. 

(  Pag.  357.  Aux  deux  degi'es  cVAuditrict 
et  de  Postulante.  ) 

Pour  les  différcns  degrés  d«  catéchumènes  ,  et 
pour  les  difTérens  ordres  du  clergé ,  des  veuves ,  des 
diaconesses,  cLc.  Voyez  Flelry  ,  Mœurs  des  Chré' 
tiens. 
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(  Pag.  358.  C'est  la  fille  de  Tynclare  , 
couronne'e  des  fleurs  du  Plataniste ,  etc.) 

lie  et  prairie  où  les  filles  de  Sparte  cueillirent  les 
fleurs  ,  dont  elles  formèrent  la  couronne  nuptiale 

d'Ht'lèae.  Voyez  Teéocritz. 

(Pag.  359.  Près  du  Lesche',  et  non  loin 
des  tombeauïL  des  rois  Agides.  ) 
'*«  Dans  le  quartier  de  la  ville  appelé'  le  The'ome- 
«  lide ,  on  trouve  les  tomheaux  des  rois  Asides. 
V  Le  Lesche'  touche  à  ces  tooibeaux  ^  et  les  Crotanes 
7>  s'assemblent  au  Lesche'.  .)  (  Pausak.  ,  lib.  III, 
cap.  XIV.  )  Les  Crotanes  formoient  une  des  co- 
hortes de  l'infanterie  lacedémonienne. 

Il  y  avoit  a  Sparte  un  second  Lesche  ,  connu  sous 
le  nom  de  Pœcile ,  à  cause  des  tableaux  ou  peintures 
qu'on  y  voyoit. 

Les  rois  Agides  étoient  les  descendans  d'Agis  , 
fils  d'Eurysthène  et  neveu  de  Procles  .  deux  frères 
jumeaux  en  qui  commencent  les  deux  familles  qui 
régnoient  ensemble  à  Sparte. 

xr. 

Pag.  359.   Eloigne'e   du  bruit  et  de  la 

foule  ,   etc.  ) 

Citer  les  autorite's  pour  les  Eglises  et  les  ce're'mo- 
nies  de  l'Eglise  primitive  .  ce  seroit  répeter  mon 
texte.  Il  suffira  que  le  lecteur  sache  que  tout  cela 
est  une  peinture  fidèle.  Il  peut  consulter  Fleury  , 
Mœurs  des  Chrétiens,  ei  Histoire  Ecclésiastique. 
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(  Pag.  36o.  Leurs  tuniques  enti 'ouver- 
tes ,  etc.  ) 

Le  vêtement  des  femmes  de  Sparte  ëtoit  ouvert 
depuis  le  genou  jusqu'à  la  ceinture.  Lycurgue  ,  en 
voulant  forcer  la  nature,  avoit  fini  par  faire  des  La- 
ce'demoniennes  les  femmes  les  plus  impudiques  de 
la  Grèce. 

XIII®. 

(Pag.  36o.  Aux  fêtes  de  Bacchus  ou 
d'Hyacinthe.  ) 

Les  fêtes  d'Hyacinthe  se  ce'lébroient  à  Amyclt'e 
avec  u»e  grande  pompe.  Elles  duroient  trois  jours  : 
los  deux  premiers  éloient  consacres  aux  pleurs ,  le 
troisième  aux  réjouissances. 

XlVe. 

(Pag.  36 1.  La  fourberie,  la  cruauté', 
la  fe'rocité  maternelle  ,  etc.) 

Le  vol  et  la  dissimulation  étoient  des  vertus  à 
Sparte.  On  apprcnoit  aux  enfans  à  voler.  On  con- 
noît  la  cryptie  ,  ou  la  chasse  aux  esclaves.  On  sait 
que  Its  Lacédémoniennes  s'applaudissoient  de  la 
mort  de  leurs  enfans.  Elles  disoieut  à  leurs  fils  par- 
tant pour  la  guerre ,  en  leur  montrant  un  bouclier  : 
>j  Txv  ,  tj  tVi  Teev. 

XV«. 

(Pag.  362.  Le  Lecteur  monta  à  l'Ambon.) 

Le  Lecteur  êloit  un  diacre  ou  sous-diacre  ,  qui 
faisoit  une  lecture.  L'Amboa  étoit  uue  tribune. 
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(Pag.  362.  Habitans  de  Lacédemone 
il  est  temps  que  je  tous  rappelle  rallianc 
c£ui  vous  unit  avec  Sion.  ) 

On  peut  voir  tout  ce  passage  dans  le  livre  dt 
Machabees. 

XV 11^. 

(Pag.  362.  Entre  tous  les  peuples  d< 
Javan  ,  etc.  ) 

Javan  ,  dans  lEcriture,  est  la  Grèce  propreraen 
dite.  Séthim  est  la  Macédoine  ,  et  EKsa  l'Elide  oi 
le  Pe'loponèse. 

XVIII^ 

(Pag.  363.  Ah,  qu'il  seroit  à  craindre,  etc.] 

Timeo  cervicem ,  72e  margaritarum  et  smarag- 
dôrum  laqueis  occupala  ^  locum  spathœ  non  det. 
Tertcll.  de  Cultufemin. 

XIX^ 

(Pag.  363.  Pour  un  Clire'tien  ,  etc.  ) 

Auferamus  carceris  nom  en  ,  secessum  vocemus. 
Etsi  corpus  includitur  ,  etsi  caro  detinetur ,  om- 
nia  spiritui patent.  Vagare  spiritu  ,  spatiare  spi- 
ri  tu  ,  et  non  stadia  opaca  amt  porticus  1-ongas  pro- 
poneiis  tibi  ,  sed  illam  viam  quœ  ad  Deum  ducit, 
Quoties  eam  spiritu  deamhulaveris  ,  tôt i es  in 
carcere  non  eris  Tsihil  crus  sentit  in  nert'O ,  cum 
animus  in  cœlo  est.  Totum  hominein  animus  cir- 
cumfert ,  et  quo  velit  transfert.  Tektitl.  ad  Mar- 
tjras. 
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XX. 

(Pag.  366.  Les  portes  de  le'glise  s'ou- 
Trent ,   et  l'on  entend....  une  voix,  etc.) 

u  Ceux  à  qui  il  étoit  prescrit  de  faire  pénitence 
»  publique  ,  venoient  le  premier  jour  du  carcmc  se 
»  présentera  laportedel'e'glise,  en  habits  pauvres, 

»  sales  et  déchirés Etant  dans  l'éj^Iisc  j'ils  rece- 

»  voient  de  la  main  du  prélat  des  cendres  sur  la  tête, 
»  et  des  cilices  pour  s'en  couvrir  ;  puis  demeuroient 
M  prosternés ,  tandis  que  le  prélat ,  le  clergé  et  tout 
3)  le  peuple  faisoient  pour  eux  des  prières  à  genoux. 
3)  Le  prélat  leur  faisoit  une  exhortation,  pour  les 
■»  avertir  qu'il  alloit  les  chasser  pour  un  temps  de 
»  l'église  ,  comme  Dieu  chassa  Adam  du  Paradis 
■»  pour  son  péché  ;  leur  donnant  courage  ,  et  les 
»  animant  à  travailler  ,  dans  l'espérance  de  la  mi- 
1)  séricorde  de  Dieu.  Ensuite  ,  il  les  mettoit  en  effet 
V  hors  de  Téglise  ,  dont  les  portes  étoient  aussitôt 
»  fermées  devant  eux.  »  Fleury  ,  Moeurs  des  Chré- 
tiens. 

(Pag.  367.  Tel  est  le  lis  entre  les  e'pi- 
nes  ,  etc .  ) 

Ce  chant  est  tiré  du  cantique  de  Salomon.  Le 
chant  païen  qui  suit  est  imité  de  répiliialatne  de 
Manlius  et  de  Junie  ,  par  Catulle.  Ce  ue  sont  point 
des  ohj»:ts  de  comparaison,  ce  sont  des  hrauté."? 
A'un  différent  gonre.  Les  images  oricntaK-s  prêtent 
facilement  à  la  parodie  -,  et  Voltaire  s'est  égay^ 
sur  le  Cantique  des  Cantiques.  U  suflit  d'omcUrc 
Ti.  33 
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quelques  traits  qui  choquent  notre  goût ,  pour  faire 
de  cette  élégie  mystique  ,  ce  qu'elle  est,  un  chef- 
d'œuvre  de  passion  et  de  poésie.  Au  reste  ,  j'ai 
beaucoup  abrégé  les  deux  imitations  dans  la'  pré- 
sente édition. 

XXIIe. 

(Pag.  3 70.  La  tombe  de  Le'odinas.) 

Les  os  de  Léodinas  furent  rapportés  des  Ther- 
mopyles  quarante  ans  après  le  fameux  combat,  et 
enterrés  au-dessous  de  l'amphithéâtre,  derrière  la 
citadelle,  à  Sparte.  J'ai  cherché  long-temps  cette 
tombe  un  Pausanias  à  la  main.  Il  y  a  dans  cet  endroit 
six  grands  mouumens  aux  trois  quarts  détruits.  Je 
les  interrogeois  inutilement,  pour  leur  demander 
les  cendres  du  vainqueur  des  Perses.  Un  silence 
profond  régnoit  dans  ce  désert.  La  terre  étoit  cou- 
verte au  loin  des  débris  de  Lacédémone.  J'errois  de 
ruine  en  ruine  avec  le  janissaire  qui  m'accompa- 
gnoit.  Nous  étions  les  deux  seuls  hommes  vivans 
au  milieu  de  tant  de  morts  illustres.  Tous  deux 
Barbares,  étrangers  l'un  à  l'autre  autant  qu'à  la 
Grèce  ,  sortis  des  forêts  de  la  Gaule  et  des  rocher?; 
du  Caucase,  nous  nous  étions  rencontrés  au  fond 
du  Pélopouèse ,  moi  pour  passer  ,  lui  pour  vivre 
sur  des  tombeaux  qui  u'étoient  pas  ceux  de  no5 
aïeux. 

xxriie. 

(Pag.  374.  Cjmodoce'e ,  dit  Eudore ,  ne 
peut  demeurer  dans  la  Grèce,  etc.) 

Ainsi  la  séparation  des  deux  époux,  et  le  voyage 
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de  Cymodocëe  à  Jérusalem  sont  très-suffisamment 
et  très  -  naturellement  motivés.  Cymodocée  est 
presque  Chre'tienne  et  presqu'épouse  d'Eudorej 
les  Chrétiens  sont  au  moment  d'clre  j  ugés.  A  chaque 
livre ,  l'action  fait  un  pas. 

XXEV®. 

(Pag.  376.  Comme  un  courrier  rapide.) 

Transicrunt  omnia  illa  tanquam  umhra  et  tan- 
quam  nuncius percurrens.  Sap.,  cap.  V,  v.  9. 


FIN     DES    REMARQUES     DU     LIVRE     XIV<=     ET    DV 
DEUXIÈME    VOLUME. 
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